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LÀTLÀNTIS 

DE MADAME 

MANLE Y,‘“ • 

Contenant 

LES INTRIGUES POLITIQUES, 
ET AMOUREUSES, 

DE LA NOBLESSE 

D’ ANGLETERRE. 

Et où l’on découvre le lècrèt 

DE LA DERNIERE REVOLUTION. 

. Seconde Edition , où on a mis la Clef en Mar- 
ge, & ajouté une Table des Matières. 
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DEDICACE 

DEL’AUTEUR 

ANGLOIS. 

A SA GRANDEUR 

HENRI DUC 

DEBEUFORD, 

Marquis & Comte deWorcefter, 
Comte de Glamorgan , Baron de 
Herbert , 8c Seigneur de Chep- 
fton, de Ragland8cdeGower. 



ONSEIGNEUR, 


Quoi qu’il ioit peut-être un peu trop 
hardi à un inconnu & à un (impie Tra- 
ducteur , d’ofer prétendre à la protection 


DEDICACE. 

d’un grand Prince , & de mettre Ton Illu- 
ftre Nom à la tête d’un Ouvrage que 
bien des gens traiteront de bagatelle , 
j’efpére que Vous ne condamnerez pas ma 
témérité , puifqu’elle ri’cft caufée que 
par l’admiration que m’ont infpirée tou- 
tes les grandes qualitez qui brillent dans 
V otre Perfonne ; & je me flate. Milord, 
que fi je ne fuis pas aflèz hûreux , pour 
que ce que j’ai l’honneur de prefenter à 
Votre Grandeur, trouve le fecrètdeLui 
plaire : Elle aura toujours la bonté d’ac- 
cepter, fans chagrin, l'hommage que je lui 
fais ici de mon zélé & de ’ mon r-efpèt. 
Les avantures que je prens la liberté de 
Vous offrir ont d’aborii été écrites dans la 
Langue du Pais où elles font arrivées , qui 
éft un Italien mêlé & corrompu, tel qu’on 
le parle à prefent dans toutes les Iles de 
la Mediterranée. * Un Voyageur Fran- 
çois trouvant ce Livre de fon goût , le 
traduifit en fa Langue , & le dépoüilla 
fi bien de tous ces barbarifmes. étrangers , 
pour l’habiller à la Françoife , qu’on s’y 
îeroit aifément trompé. Il tomba enfui- 
te entre les mains d’un de mes Amis qui 

m’en 

, r 1 * » • 

* L'Authcur ne dit cela , que pour fe mieux ca- 
cher, & faire croire que ce Livre n’cft pas écrit ett 
Anglpis. 
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Di PÂuihekY Anglais, j 

iïi*en fît prêtent , Pannée pafîce à Bruxel- 
les , & qui me pria d’en regaler la Cour 
de la grande Bretagne, je le ttaduifis 
pour cela 'en Anglais > & voulant le mrittre 
fous les Aufpices d’une Perfonne qui pût 
le faire paroitre avec éclat dans le Pais où 
je l’introduifois , je ne héfitai pas un ano* 
ment à le mettre aux pieds de Votre 
Grandeur. Toutes fortes de raifofls ont 
déterminé mon choix là-defîus., le ref- 
pèt & le devoûment que j’ai toujours 
eu pour votre llluftre,Maifon,& 4e rapoiî 
que j’ai trouvé entre les vertus Héroïques 
qu’on admire en Votre Perfonne , & cel- 
les du jeune Prince, dont Plfltclligctïceïkit 
le portrait à Aftrée^dansle Prado. B tem- 
ple qu’on ait voulu peindre Votre caractè- 
re dans celui qu’on continue à donner à ce 
jeune Héros , dans la fécondé Partie de 
Cette Hiftoire, où l’on prétend qtie la Ver- 
tu & la Juftice fe réfugient dans fon Pa- 
lais. S’il eft vrai qu’une reflèmblance , 
quelque ddàvanugaptequ'elle puiflè être, 1 
ne laifîè pas de nous infpirer une fecrète in- 
clination pour ces mauvais portraits de 
nous-même , que ne dois je point efpé- 
rer d’une conformité aufîi hûreufe, que 
celle que Vous ne fçauriez manquer de 
trouver entre vos Vertus & celles du jeu- 
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$ DEDICACE &c: 
ne Prince de Baumond. Appliquez-vous 
donc , Monfeigneur , toutes les louanges 
qu’Aftrée lui donne , dans la vifite qu’el- 
le lui rend. Le Public véra aifément 
•quelles Vous conviennent , 6c comme je 
n’olèrois afpirer à la gloire de pouvoir 
Vous louer moi- même affez dignement, 
je me retranche à ce qu’elle en dit , puis 
que j’évite par là de choquer Votre Mo- 
deftie, & d’encourir Votre Colère, en 
Vous adreffant direéfcement toutes les 
louanges qui font dûës à Votre Gran- 
deur. Permettez que je Lui demande 
encore fon augufte Proteéfcion pour cet 
Ouvrage, & que je La fupplie d’être 
bien perfuadée du profond refpèt avec 
lequel je fuis , 



MONSEIGNEUR, 


Ve Votrt Grandeur > 



Le très* humble &c. 6Cc» 


; 


ME-' 
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MEMOIRES 

SEC R E T S, 

' * m 

V • 

Co N CER N AN T 

LES MOEURS - 
ET COUTUMES 

DES PERSONNES DE QUALITE» 
DE LA NOUVELLE ATLANTIS, 

Ile de la Mediterranée . 

L y avoit déjà long* tems 
qu ’Aflrêe avoit abandon- 
né ce Monde , & s’etoit 
envolée dans fa Celefte 
Patrie , lorfque , par je né 
fçai quel retour de ten- 
dreffe pour le Genre-hu- 
main , il lui prit envie de 
revenir vifiterla Terre, pour voir fi les Hom- 
mes étoient encore auffi vitieux, que lors que 
leurs crimes l’avoient obligée de les quiter. 
Son defiein fut aufil-tôt exécuté que conçu, 
& comme l’Europe eft la Partie du monde 
Ja plus renommée pour les Sciences ,& pour 

A3 la 
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la Politefïè, ce fut là qu’elle rcfolut de faire 
fa defcente. • Elle voulait d’abord vifiter Ra- 
me, Paris, ou la Capitale de la Grande Bre- 
tagne , & pendant qu’elle héfitoit fur le choix 
fie ces trois Villes célébrées par un Auteur, 
appel lé St. Evremont , & fort connues dans 
la Cour de Jupiter par la politefïe , la fine 
politique, la difiîmulation & la vanité qui y 
régnent; elle fut obligée, par une entorce 
qu’elle donna à une de fes aîles , de s’arrê- 
ter fur la pointe d’une Ile appellée Atlan- 
tis y Sc que la Mediterranée forme. A peine 
eut-elle marché quelques pas lur cette T erre, 
abandonnée depuis fî long-tems , que rapel- 
lant fa première tendreflè, elle s’écria , bien 
te foit belle produéb'on de la penlëe ; que t^ 
vûë enchante ! & continuant fon admira- 
tion, que la Terre efF belle, ajouta-t-elle, 
qu’elle eft féconde , que ïes fruits font char- 
mans, fes eaux claires & courantes, que ces 
Ruiflèaux tranfparens font rafraichifïàns & 
agréables pour les Mortels ! les Zéphirs en- 
chantent & font écldrre mille fleurs ; les Prai- 
ries abondent en pâturages , les Bois offrent 
aux. Voïageursdes afiles auffi fombres que 
jfraix , & c’eft un beau fpe&acle aux yeux que 
foute la fuperficie du Globe Terreftre ; mais, 
s’écria-t-elle enfùite , eft -il pofiible Grand 
Vttpï&r,. quaprès avoir v. fi richement paré la 
Nattue^éô ayoir donné à cette émanation de 
fa puiffance , toutes les chofes propres à la 
rendre digne de fa divine origine , eft-il pof- 
fible, dis-je , que tu en aïes confié le foin à 
des Humains auffi corrompus & auffi indignes 
dé tes bienfaits ? faut -dl qu’une génération 

aulU • 
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aufft vicieufe pofféde tant de merveilles ! Dans 
le tems Afirée pouffoit ces plaintes , elle 
aperçût auprès d’elle une perfonnequi Rele- 
vant toute éperdue du lieu où elle étoit affi- 
fe, couroit les bras ouverts fe jetter à fou. 
col. Afirée étonnée, de cette faillie repouf- 
fa les careffes de la belle Etrangère , & exa-j 
mina toute fa perfonne , pour voir il elle ne 
pouvoit point fe rapeller fon idée : fon ha- 
bit étoit tout déchiré ; mais comme fes char-, 
mes naturels n’avoient pas belbin du lèçours 
de l’art , Afirée n’eut pas de peine à retrou- 
ver , fous ces triftes lambeaux , fachére Mè- 
re la Vertu , quoi qu’elle fût furprife de la- 
voir dans un fi mauvais équipage. Les gue- 
nilles dont elle étoit couverte étoient de l’é- 
toffe la plus groffierej fes cheveux étoient 
négligez , fes yeux , autrefois fi brillans > 
étoient pleins d’une morne langueur ; les lis 
& les rofes de fes belles joués paroiffoient 
entièrement fanez i le corail de fes charman- 
tes levres étoit effacé ; fes bras fembloient ne 
lui être plus d’aucun ufàge & pendoient né- 
gligemment, fes mains blanches & bien tail- 
lées n’avoient plus- d’autre emploi que celui, 
de foutenir fa tete; tous les membres étoient 
fans force , & n’aïant pas affez de vigueur 
pour fortir de cette affreufe folitude , elle 
étoit contrainte d’y refier , abatuë par terre , 
& il n’y eut que la vûë de fa chère Fille, qui 
lui fit faire un effort pour fe relever. Quand 
Afirée fut revenue de fon étonnement , & 
que par fes embraffemens , elle, eut marqué 
toute fa tendreffe à fa Mère , dont la beauté 
toute diviue ne pouvoit avoir changé que fu- 

A 4 per- 
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perficiellement , & qui confervoit toujours 
fon air majeftueux au travers de fes haillons 
& de fon air trifte : elle lui demanda d’où 
procédoit un fi grand changement que celui 
qu’elle remarquent dans fes habits & dans fon 
humeur. Afirée , répondit la Vertu , tu as 
bien fait d’abandonner un Monde aulïi indi- 
gne de toi , & il y auroitdéja long-temsque 
je.t’aurois fuivie dans le Ciel, fi le grand 7»- 
piter ne m’avoit ordonné de refter ici , de 
peur que ces Créatures qu’il a tirées d’une 
mafle de terre , & qui par fon commande- 
ment ont reçu la vie de Pbébus , ne perdif- 
fent entièrement en mon abfence toutes les 
aparences de Vertu. Mais helas ! ces mal- 
hûreux n’ont point pû fouffrir ma préfence; 
ils m’ont châtiée des Cours & des Villes, & 
m’ont réduite dans l’état où tu me vois : ta 
fuite ne leur a point fait de peine; & au lieu 
d’en porter le deüil , ils ont mis à la place 
de la divine Afirée , une fauflfe aparence de 
Juftice, qui eft proprement une ironie & une 
efpece de dérifion , propre à te tourner en 
ridicule : ils invoquent dans toutes les occa- 
fions ce vain fantôme de Juftice , & fans la 
pratiquer jamais, fe contentent de faire reten- 
tir fon nom. Pour moi , comme je te l’ai 
déjà dit , on ne me connoit plus ; tupidon 
notre petit Allié m’avoit accordé , depuis 
long-tems , un afile dans le coeur de quel- 
ques-uns de fes plus illuftres Sujèts , mais il 
eft lui-même devenu Apoftat î il a rompu 
tout commerce avec moi , & je n’ai plus rien 
à prétendre chez les Amans de ce fiecle ici , 
qui tout au plus fc contentent de me citer 
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comme un beau nom , afin de me faire fer- 
vir d’ornement à leurs Hiftoires ; Il y a en- 
core une de nos proches Parentes qu’ils ont 
traitée à peu près de même que moi , & qui 
les a quitez depuis long-tems , c’eft Vlnuo- 
cence , qui ne fe trouve plus aujourd’hui chez 
les Hommes , & qui s’en eft bannie pour tou- 
jours. Je connois & toute leur corrup- 
tion & toute leur fenfualité. Leurs copi- , 
merces font criminels , ils abufentdes 
unions les plus légitimés , en anticipant les 
tems prefcrits par les Loi? , & en ceflànt d’ai- 
mer ce qu’ils ont poffedé < 3 *une maniéré pré- 
maturée , dès que les loix en authorifent la 
pofTefiion : Au lieu de chercher à embellir le 
Cœur pour le rendre digne du Dieu qui l’a 
créé , toute leur attention eft pour l’exterieur 
de la Perfonne , & par des fentimens gref- 
fiers & déteftables , ils prétendent que le Cœur 
n’eft nullement néceflaire en amour , & ils re- 
noncent à toute forte de délicatefle: le Corps 
feul leur fuffit pour alîouvir unePaffion qui 
n’a que la brutalité pour caufe & pour ob- 
jèt , & que la vûë d’un beau vifage fait bien 
plûtôt naître chez eux que le mérite le plus 
éclatant, & que les Vertus les plus éminen- 
tes. Tant de dérèglement m’a donné de 
l’horreur, même pour leur demeure , & je 
ne puis plus refpirer un air qu’ils ont infeété 
par leurs vices. Un de leurs Poètes a allés 
bien fait leur caraélére , quand il a dit que 
riiimen ne fait plus fan office à leurs Maria- 
ges , que fa Torche nuptiale eft depuis long- 
tems éteinte , <£• que fa Robe couleur de fajfrûn 
fend négligemment dans la Car dérobé. C’eft 

A 5 prelèrt- 
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préfentement l’intérêt qui prefide à la Fête 
J’Or y brille à la place du flambeau facré de 
l’Himen , c’eft lui qui éclaire la cérémonie , 
& qui après avoir lié les mains des Epoux 
les conduit fans inclination au lit , où, félon 
leurs principes & fans confulter le cœur , ils 
iè contentent du Corps pour confommer une 
affaire que l’intérêt a commencée j & bien 
ïenr vaut de n’avoir pas des fentimensi plus 
délicats dans ces fortes d’occaffons , car on 
▼droit fouvent , fans cela , ces indifférens 
Epoux commencer leurs Nôces par le divor- 
ce, & paifer dès le premier foir dans des 
apartemens feparés. Jugez donc, ma chere 
Afirée , fi des Mariages faits fous de tels auf- 
pîces peuvent être hûreux , & fi manquans 
de ce beau feu , qu’un amour fincerç & delin • 
tércffé allumoit autrefois dans les Cœurs des 
perfonnes qu’il unifloit , il peut fortir à pré- 
fcnt de ces unions fi malentenducs , que des 
Enfans dignes de ceux qui leur donnent le 
jour; de là vient qu’on voit aujourd’hui fi 
peu de grands hommes , & que le nombre 
des Héros eft fi petit ; s’il s’en trouve quel- 
quefois quelqu’un , il en eft de cela comme 
des arbres plantez dans un même fond , dont 
quelques-uns , par l’effet du hafard , s’élè- 
vent un peu plus- haut que les autres, ou pour 
mieux dire , c’eft par un ménagement adroit 
du vice , & avec les fccours de l’artifice & 
de la dillimulation, qu’ils trouvent le fecrèt 
devenir à bout de certaines entreprifes , & 
qu’ils fe diftinguent par là de leurs fembla- 
bles. Quelle efpérance refte-t-il donc à un 
nom aufli fterile & aufli vain que le mien , & 

fi 
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fî fort défiguré par les Hommes? la Valeur 
& la Beauté , autrefois mes plus chères Com- 
pagnes ne veulent pas feulement fe fouver 
nir de m’avoir jamais connue î je n-al plus 
des Couronnes ni des Guirlandes à ma difpo- 
fition , comme lors que les Roïaumes & 
les Lauriers écovent méritez , & que «.’étofe 
par la Vertu feule qu’on pouvoit efpérer de 
les obtenir. T out-à-fait chaffée des Cours & 
des Villes on me crut réfugiée chez les Vil- 
lageois; mais helas! on m’y connoit moins 
que dans les Cabinets des Princes ; cac les. 
Mortels étant corrompus par leur nature & 
par la coutume i ceux en qui la uaiffance & 
l’éducation n’ont pas un peu re&ifié cette 
férocité naturelle , & qui n’ont reçû aucune 
leçon de Philofophie ni de générofîté , s’a- 
bandonnent aveuglément à leurs penchans 
déréglez , & fuivant les mouvemens que leur 
infpirent la baflefle de leur extra&ion & Fé- 
paifleur de leur génie , font pire que les bê- 
tes brutes , & ne peuvent être comparez qu’à 
des Ours mal-léchez. Ainfi a bannie du Com- 
merce de tous les Humains & errante dans les 
deferts , ma douleur ne doit pas te furpren- 
dre , je fuis tous les lieux fréquentez,, pour 
venir pleurer mes malheurs dans ces Iiesfo- 
litaires , & conter mes peines aux flots , qui 
par leur bruit impétueux les répètent aux. ro- 
chers , de forment un Eco de mestriftes plain- 
tes, qui quelquefois charment en quelque 
manière la jufte douleur qui les eaufe.. Mais 
vous , mon aimable AJbée , qui n’étes pas 
condamnée comme moi à errer toujours tou- 
te feulç, & rebutée de toute la terre, qu’eft- 

ce 
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ee qui peut vous ramener dans ce Monde fi 
perverti? Vous fçavez ma Mere, répondit 
a j ors Aftrée , que le Monde de la Lune, quoi 
qu’inferieur en bien des chofes à celui-ci , eft 
pourtant fon frere ; ils font mêmes jumeaux 
par la création , & pratiquent à peu près les 
mêmes maximes. Or il y avoit dans ce Mon- 
ta Rcî- de-là un Empereur dont la fille étoit un chef- 
ne de d’œuvre de la Nature ; elle étoit belle au de- 
Bohê- d e tout ce qu’on peut imaginer ; & fa Ver- 
tu égaloit fa beauté ; mais fa deftinée voulut 
qu’elle fût aüfii malhûreufe qu’elle étoit par- 
faite. On la maria à un Prince voifin , qui 
rempli d’une ambition déréglée & enorgueil- 
li par le rang de fon beau-Pére , crut qu’il 
n’y avôit rien de trop élevé pour lui , & qu’il 
étoit en droit de tout entreprendre. Dans cet- 
te penfée il s’empara du Diadème Roïal , & 
après l’avoir mis fur fa tête , fe fit appeller 
Roi d’un peuple oppreflé , & réduit en ef- 
clavage par une Nation plus puiflante» Mais 
le fuccès ne répondit point à fon attente, car 
* I il & y i f d’abord abandonné par l’Empereur 
1 q s fon beau-Pére , & enfuite par tous fes autres 
Alliez , & perdit non feulement fa nouvelle 
Souveraineté , mais il fut encore dépoüillé 
de celle dont il avoit hérité de fes Pères , & 
perdit fes propres Etats. La Reine fon Epou- 
ie, qui joignoit à tant de vertus une confian- 
ce & une patience admirable , foutint les plus 
rudes épreuves; Elle fut obligée de fuir avec fes 
pauvres Enfans,& d’errer vagabonde dePro- 
vince en Province, pour tâcher de leur pro- 
curer quelque azile. Enfin elle fut chercher 
' un refuge dans la Cour où elle étoit née, ce 

' fut 
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fut là que m’apellant à fon fecours , elle tâ- 
cha par fes larmes d’engager fes plus proches 
à s’armer pour la défenfe de fon Epoux , &. 
pour le rétablir dans les droits de fa naifïàn- 
ce ; mais tous les efforts de cette Reine in- 
fortunée furent vains, ceux dont elleimplo- 
roit l’affiftance, étoient fourds à fes cris , & 
infenfibles à fes malheurs. Combien de fois 
invoqua-t-elle mon nom avec larmes, pre- 
nant à témoin lajuftice, pour fçavoir fi elle 
méritoit les . maux dont elle étoit accablée : 
mais elle avoit blau m’apeller , on ne pou- 
voit plus me trouver dans ces lieux qu’elle 
faifoit retentir de fes plaintes , & les barbares 
qui les entendoient n’en étoient pas plus tou- 
cher que de fa douceur & de fa beauté. On 
eut dit qu’elle parloit aux rochers, & lèvent 
emportoit toutes fes paroles , fans qu’elles 
pûffènt faire là moindre impreflion fur les 
cœurs de fes Compatriotes , ni lui faire trou- 
ver dans le fein de fa Patrie le moindre re- 
mède à fes maux ; & franchement il auroit 
été aflez extraordinaire qu’un Peuple fans Re- 
ligion , d’une débauche outrée , blafphema- 
teur du grand Jupiter & de tous les autres 
Dieux , joueur , ufurier & adonné à toutes 
fortes de vices , fe fut armé pour la dé- 
fenfe de la Vertu, & qu’étant fi fort brouil- 
lez avec moi , ils euffent été capables de fai- 
re quelque chofe à ma confidération , ç’au- 
roit été le fujèt d’une piece comique pour 
Mquius , & je crois qu’il en auroit bien rf. 
Mais le cas n’avoit garde d’ariver , & la bel- 
le Reine s’efforçoit inutilement de les en con- 
jurer eu mon nom: On la Uifïbit gémir fous 

le 
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le fardeau de fes miféres, fans lui donner la 
moindre efpénmce de fdulagement , & elle 
étott prête d’y füccomber, lors que mcài cœur, 
attendri par les plaintes <le cette belle &inno- 
cente Princelfe , m’obligea à courir promp- 
tement âu plus haut de l’Olympe , & à me 
préfenter dans le lien où le grand Jupiter 
fient là redoutable Cour. L’éclat de fon Pa- 
lais ni la Majefté de fon Trône ne furent 
point capables -de m’intimider ; je perçai au 
travers des foudres & des éclairs qui l’envi- 
ronnent (ans ceffe » & me jettant aux pieds 
de ce Maître des Dieux , je lui , téprefentai 
les injuftices qui le commettaient (dans le 
Monde de la Lune , & le defir que j’avois 
de fecourir l’infortunée Princeflè qui les 
éprouvoit. Jupiter jugeant par mes larmes dé 
par mon emprdfement, combien j’étois fen- 
iîble aux maux dé cette belle Rdne ; me re- 
çût dans fes bras d’Ambroifîe, & efliiïant lui- 
même mes yeux , me commanda de me con- 
foler , m’afïurant qüe la bonne Reine rece- 
vrait une double mefure de fes grâces, pour 
foutenir toutes fes traverfes, & que quand le 
terme de fes malheurs & de fa vie vagabon- 
de ferait accompli, il lui ferait goûter le .re- 
pos dans des Régions plus hûreufes ; que ce 
n’étoit pas pour fes crimes qu’elle foufffoit, 
mais qu’elle , portoit la peine de l’ambition de 
fon Epoux, & de la négligence de fon Père, 
& que puis que fon propre Pais avoit refufé 
de s’armer pour là défenfe ; Bcllone , les F u- 
ries vangereffes la Terreur & la Mort fe- 
raient leur xélîdence parmi ce Peuple ingrat/ 
jufques à ce qu’un Prince , jrfefcendM de la 
- s plus 
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plus belle de fes Filles , obtiennent la Souverai- taPiin- 
neté fur eux j lors que la pauvreté & la capti- p^ So * 
vité feroient le fort de plufieurs , quoique p 
l’orgueil & l’impureté les pofièdafïènt tou- 
jours tous également; Que dans ce tems-là, 
ils feroient obligez de fe fervir d’outils fans 
pointe * pour cultiver la terre , & pour en 
cueillir les fruits , Qu’ils feroient le tour du 
Globe de la Lune, & traverferoient le vafte 
Océan pour tâcher de gagner quelque ar- 
gent j mais qu’après avoir efiiiyé l’inconftaii- 
ce des flots, & tous les périls de la mer* ils 
véroient leur profit fe réduire à rien , & fèdif- 
fiper par la guerre ; Qu’ils auroient de la pei- 
ne à échaper eux - mêmes à la violence & à la 
deftruétion j Qu’une crainte perpétuelle des 
tempêtes & des Pirates troubleroit les Mar- 
chands & les Matelots ; Que l’idée delà Mort 
& de la captivité intimideroit les Soldats ï Que 
la diminution de puiffance dans lesMiniftres 
d’Etat y feroit trembler ceux qui y feroient 
élevez , & leur feroit craindre à tous moj 
mens de fe voir précipitez de ce -haut dégré 
de grandeur j Que les débauchés du vin & des 
femmes dans les jeunes gens, l’hypocrifie, 
l’avarice & la cruauté dans les vieillards, fè- 
roient les peftes continuelles qui dcfoleroient 
le païs , jufques à ce que le jeune Prince fit 
cefifer leurs peines & leurs vices, par fes glo- 
rieux exemples , & les ramenât tous dans le 
chemin de la vertu : Que cé feroit là l’Epo- 
que de leur bonheur, & le tems où ils pour- 
roient commencer à en marquer la datte.Par 
cette fentence de Jupiter , je connus vi fixe- 
ment qu’il n’étoit pas en mon pouvoir defe- 
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te Prin courir la Reine. Elle mourut dans fonexil, 
ce de & j e jeune Prince defcendu d’elle , quoique 
né avec des inclinations vertueufes , eft en 
quelque efpéce de danger , par cette mort, 
qui le prive d’une Education digne defanaif- 
fance : car quoi que l’adverfité foit appellée 
une bonne maitrefle , & qu’elle garantiflè les 
Princes des écueils où leur grandeur les ex- 
pofe, en éloignant les flateurs, qui dans une 
fortune éclatante les féduifent continuelle- 
ment, & en détruifant cet orgueil que les 
hommages qu’on leur rend, fait naître ordi- 
nairement dans leur Cœur , & qui les per- 
vertit très-fouvent > il eft pourtant à craindre 
qu’elle ne les abatte trop , & n’étouffe en 
eux cette noble ambition & cette générofité 
fi néceftàire aux Perfonnes nées pour com- 
mandera Ainfi comme les deux extrémités 
font ftcheufes , pour les éviter également, 
j’ai réfolu , pour l’amour. -de cette bonne 
Reine, qui m’adrefloit fi fouvent fes vœux, 
d’être moi-même la conductrice du jeune 
Prince, qui doit faire le bonheur de fapofté- 
rité & ramener le calme dans fa famille , & 
l’abondance parmi fes Sujèts. Pour le ren- 
dre propre à remplir tous ces grands deflèins; 
je veux être fon guide dans les entreprifes 
les plus difficiles , lui montrer le chemin de 
la gloire, lui fervir de bouclier dans les com- 
bats, & de confeil dans la paix ; je veux le 
rendre grand & hûreux , & fur tout je veux 
qu’il foit digne de l’être , &que préférant le 
titre de Bon à celui dePuiftànt, il les joigne 
tous deux , en fe conciliant l’amour & les 
vœux de tonte la Terre: paf là je le rendrai 
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propre a toute cette grandeur que lesDefti- 
nées lui préparent , & je lui ferai mériter 
l’Empire du Monde , & la Domination fur 
tout le Genre-humain. Je ne veux point qu’il 
s’en rende Maître , par une bravoure brutale, 
comme celle à' Alexandre , ni par des artifices 
& des fubtilitez comme Céfar > je ne deman- 
de point qu’il foit invincible , comme AcbïU 
tes y mais je veux que ralïèmblanttoutceque 
ces Anciens avoient de bon , chacun en leur 
particulier , il le réiiniflè en fa perfonne, 
pour en former un Héros acompli : ' apli- 
qué continuellement à procurer le bonheur 
de fes Peuples , vaillant dans la Guerre, pru- 
dent dans la Paix, généreux, liberal, & en- 
fin, digne d’être mon Elève. Dans cedeffein 
j’ai cru qu’il étoit à propos de venir un peu 
vifîter ce bas Monde , où les Arts & les Scien- 
ces fleurififent mieux que dans le Monde de 
la Lune ; & j’ai' été bjen aifede voir par mes 
propres yeux les changemens qui font ari- 
vez dans les mœurs & dans les manières de 
fes habitans, afin de me régler là-delfus. J’i- 
rai dans les Cours où la Julticé eft exercée, 
pour obferver leMagiftrat,qui fe vante de te- 
nir ma balance, & voir combien la pratique 
eft éloignée de l’inftitution. De là je paie- 
rai aux Confeils des Princes , pour, remar- 
quer les Cabales qui s’y forment , & le peu 
de fincérité qu’on y aporfe.* Je me glifferai 
dans les Aflèmblées & dans les Cercles où le 
beau Sexe brille , pour en découvrir tout le 
faux î je vérai jufqu’où va leur déprava- 
tion , & le peu de fonds qu’on doit faire (ur 
tte aparence de Vertu qu’elles affeétent 5 
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afin de garantir mon jeune Prince des piégea 
que ces belles EnchanterefTes pouroient lui 
tendre , & en lui faifant éviter ces dangereux 
écueils le rendre entièrement acompli. 

Votre deffeîn eft beau, ma Fille, dit alors 
la Vertu à Ajlréet il eft digne de vous & de 
celui dont vous voulez faire votre Elève; mais 
il eft bien difficile à exécuter; car en voulant 
lui faire éviter le Vice & les vicieux, vous 
ferez obligée de lui faire rompre commerce 
avec tout le Genre-humain , puifqu’il eft en- 
tièrement corrompu. Le voïage que vous 
Yenez faire ici bas vous convaincra de cet- 
te vérité i & vous donnera fujèt de faire de 
nouvelles plaintes à Jupiter. Quand vous 
aurez vû jufques où les hommes pnt pouffe 
le dérèglement j vous fouhaitçrez d’«m voir 
détruire la race, & de les voir rentrer dans 
cette poudre dont ils ont été tirez : vos cris. 
Tes cris de la Juftice, feront entendus du plu* 
grand des Dieux , & le forceront à châtier 
cette malhûreufe engeance , qui en mépri- 
sant toutes les Vertus , ofè encore défier fa 
Toute-puiffance, & douter fi le Monde a eu 
une origine , ou s’il n’a pas été dans tous les 
tems indépendant & égal au Souverain. C’eft 
là le fruit qu’ils remportent de leur fcience, 
de de l’étude de ce qu’ils apellent Philofo- 
phie. Je crois tout ce que vous me dites, 
mon admirable Mère; mais malgré tout ces 
la , comme de plufieurs maux , on peut pour- 
tant retirer quelque bien , fi vous voulez bien 
avoir la bonté de venir avec moi , je conti- 
nuerai mon voïage. Helas ! dit la Vertu, je 
ne pourois que rougir & bailler honteufe- 
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aient la tête, en voïant la corruption du 
Genre-humain i ainfi vous n’avez qu à partît 
feule; allez jufques au plus haut de cette 
Montagne,: on l’apelle Angola j je m’en vai$ 
atendre votre retour fur la pointe de cette 
Ile, Non , ma Mère , répliqua com- 
me la pitié eft inféparable de la Vertu , vos 
confeils me feront nécelfaires pour modérer 
ma fé vérité; car peut-être que voïant la Ju- 
uice trop offenfée , je ne pourois m’empê* 
Cher de punir çes audacieux , & de m’en van- 
ger moi-même, fans attendre la fentencede 
Jupiter » Il eft bien difficile de refiifer ce qu’on 
aime » dit alors la Vertu t allons , ma chère 
Aftrée , côntinua-t-elle , voici une Barque dé 
Pêcheurs, entrons-yl, nous nous trouverons 
dans peu de tems à l’embouchure d’une très- 
belle Rivière qui a douze lieues de longueur, 
& qui rendra notre voïage plus court; oc plus 
agréable j embarquons-nous dotic & abandon* 
hons-nous à la conduite des Dieux. 

A peine furent-elles entrée dans la Barque, 
^Aftrée à\t à la Vertu ^ voïez ma chère Mè- 
re combien les hommes font induftrieüx : ils 
trouvent le fecrèt de fe tracer des routes au 
travers des Flots , & au milieu des plus émi- 
tiens dangers i ils s’expofent aux Tempêtes , 
lorfque les Vents en courou? font écumer 
lès Vagues, que les Eclairs brillent de toutes 
parts, que le Tonnére gronde, que tout eft 
plein d’horreur & d’effroi fur ce liquide Elé- 
ment ; & que la Lune & les Etoiles paroif- 
fent avoir perdu toute leur clarté; lorfque 
les fables dévorons & les écueils dangereux 
font prêts de leur faire faire naufrage , on 
B 2 * les 
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les voit intrépides parmi tant d’aîlarmes •, ils 
fuportent la faim otlafoif, & il femhle qu’ils 
fe foient rendus toutes ces peines familières 
par leur fermeté à les fouffirir. Et croïez- 
vous, répondit la Vertu , que ce foit là des 
preuves de leur courage ? Helas non ! ce font 
des effets de leur avarice , & cette fermeté 
que vous admirez en eux vient de leur ftu- 
pidité; fi elle partoit d’un bon principe on ne 
leur etitendroit pas proférer des blafphêmes, 
dans le moment même qu’ils font prêts à 
périr, & que les Flots entrent de toutes parts 
dans leurs Vaiffeaux brifez. Cet horrible Vi- 
ce n’étoit pas fi fort en ufage lorfque vous 
quitâtes la Terre; mais à prêtent cela fait fré- 
mir. Ces malhûreux pour la moindre baga- 
telle invoquent Jupiter-, mais c’eft pour le 
prier de les détruire & de les réprouver éter- 
nellement. Aprochons-nous de cette Flote; 
elle eft belle, il y a trois cens Vaiffeaux, les 
uns de guerre , les autres pour le tranfport ,* 
& ils font tous fi magnifiques qu’on voit 
briller l’or fur la Poupe & dans les Bande- 
rolles, & ce n’eft que par fagroflèur, &par 
le nombre d’hommes & de canons que l’on 
peut diftinguer un Vaiffèau de guérre d’avec 
un Vaiffèau marchand. Voïons-les un peu 
faire leur manœuvre , & écoutons leur lan- 
gage infernal: Orna chère Mère, s’écria 
Affrée , en aprochant delà Flote, que cet àf- 
pèt eft beau ! que font tous ces hommes que 
je vois en mouvement ? à quoi leur fervent 
toutes ces toiles que les Vents agitent , & 
qu’ils fçavent rendre fléxibles en un lour de- 
main? C’eft, répondit la Vertu , qu’il vient 
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de s’élever un bon Vent, & que pour en pro- 
fiter tous ces hommes tendent leurs Voiles, 
qui font les toiles dont vous venez de parler, 
qui lors qu’elles font pleines de Vent fervent 
d’ailes aux Navires , & les font voguer avec 
une viteffe extraordinaire vers le lieu où ils 
ont delfein d’aller. Entrons dans l’Amiral, 
qui paroit , comme vous voïez , être le Sou- 
verain des Mers, & nous vérons ce qui s’y 
palTe. Mais à peine y eurent-elles relié quel- 
que tems, qu 'Aftrée s’écria, fortons ma chè- 
re Mère, je ne fçaurois foutenir toutes ces 
horreurs ; l’orgueil des uns , l’opreffion des 
autres , les blafphêmes , les licences , mou 
Dieu ! que cet objèt , qui m’a paru fi agréa- 
ble , eft horrible dans l’examen. Les Com- 
mandans font fiers , orgueilleux , & débau- 
chez ; l’équipage eft blafphémateur , & ils 
ont la bafielfe de fe profterner devant leurs 
Supérieurs bien plus que devant le grand 
Jupiter : fortons promptement d’ici , voilà . . 
qui eft fait , je ne veux plus voir de Flote , & 
je fuis fort aife d’aborder à terre. Que di- 
riez-vous donc , répliqua la Vertu , lî vous 
fçaviez que parmi ces Gommandans fi fort or- 
gueilleux , il y en a qui ont commencé par 
les Emplois les plus bas de l’équipage , & 
que ce font juftement ceux-là qui font les plus 
impérieux. Avez-vous remarqué ce Seigneur Milort , 
qui dormoit dans un lit de Velours cramoifi " Toiring- 
le jeune homme, qui paroi/Ioit fon favori, ton* 
étoit une Femme déguifée : il la mène tou- 
jours avec lui, quoi qu’elle lui ait fait faire 
bien des fauffes démarches j car un jour qu’il 
étoit auxprifes avec l’Ennemi, & que la Bel; 
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U efîraiéç par le brnît du Canon & les cris des 
•blefiç* tomba en défaillance, ce vaillant Ami- 

î»7 l^ OÎ ? S X ei i? bI ! a propre gloire , & à 
1 intérêt de fa Patrie qu’à ce qui regard oit 

fon amour, céda la viaoire à l’Ennemi, en 
défendant qu’on continuât de tirer, & pour 
rafïürer fa MaitreiTe , manqua une des plus 
belles occafions que la Fortune eût pû luiof? 
Irir , puifqu’il étoît en état de brûler & de 
prendre tous les Vaiffeaux de la Flotte enne- 
jrue, quife retira triomphante, par la foi- 
ble0e de cet indigne Chef , fur qui Mars & 
***** eurent moins de pouvoir que Vénus. Il 
auroit pû les concilier tous , fi après avoir 
tau fon devoir, il eut été fe repofer dans les 
bras de fa Belle des fatigues du Combattais 
la Gloire ne doit jamais être mife en com- 
promis avec l’Amour. Avez»vous pris garde 

autre ^ U1 dans un porte éminent 5 
c dt un de ces Coquets de profelfion , qu’on 
tt Mat- a Pel‘ e hommes à bonne fortune : il n’eft pas 

Cafrnar f «îu’il eft le tenant de toutes 

then. |es Belles delà Ville, où l’on aborde ; il leur 
donne des Cadeaux, le Bal, la Comédie, & 
tout cela aux dépens de fes crédules Créan- 
ciers , dont il fait autant de dupes j plus in- 
conftant que l’Element fur lequel i\ com- 
maÿe , il fait fervir ces fortes de plaifirs à 
groflir le nombre de fes conquêtes, & choi- 
mlant parmi çes Nimphes celle à laquelle il 
J dellein de jetter le mouchoir , il la fyitau 
fortir de l’Aifemblée , la ramène chex elle, 
en lunurant les plus tendres ardeurs . la fuit 
dans fa chambre, l’afiure qu’il l’époufera ; la 
rr Ie tro P c^dulç, qui fçait qu’il a déjà deux 

Fem- 
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Femmes, s’imagine qu’il a obtenu un Privi- 
lège de Poligamic , & qu’ainfi il en pour» 
bien prendre une troifiéme ; l’Amant, qui la 
voit à demi ébranlée profite du moment & 
de l’ocafion » la nuit & le filence le favori- 
fent; la Belle n’ofe faire de bruit, de peur 
d’éveiller fes Parens , & de eaufer du fcan- 
dale, & moitié force & moitié bon gré, elle 
perd fon honneur & fa réputation. C’eft ainfi 
que ces jeunes Neptunes triomphent de Iafoi- 
blefle de ces pauvres Nimphes Maritimes ; 
c’eft pendant que ceux qui font plus avancez 
en âge goûtent le repos entre les bras du 
fommeil que tous ces défbrdres fe commet- 
tent, & que l’honneur de toutes les Femmes 
eft ravagé , & devient la proie de la débau- 
che. Cet autre Commandant bien fait que Milord 
nous avons vû enfuite, a pris depuis peu une Dutfly. 
Fille de Y Opéra , c’étoit celle qui étoit afîife 
à fa droite, à la place d’honneur, quoi qu’el- 
le foit la moins confidérable de toute la Com- 
pagnie. Cet homme paflë pour hûreux en 

f alanterie ; c’eft le terme dont on fe fert 
ans ce liécle corompu s il lui eft arivé 
mille plaifantes avantures, c’eft-à-dire plai- 
fantes aux oreilles des Vicieux ; Avez- vous 
remarqué la profufion de là table , la délica- 
teflè de fes Mèts , où l’on cherche bien moins 
la confervation delà fanté, qu’à fatisfaireles 
apetits déréglez de ces fortes de proftituées? 
ces Vins fi délicieux qui fembloient couler 
d’une fource intariflàble, & ces liqueurs for- 
tes à la fin du repas , propres à faciliter ladi- 
geftion, & à mettre l’eftomach en état de tai- 
re de nouveaux excès. Avez-vous pris gar* 
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de à leur converfation , où le refpèt dû à no* 

, tre Séxe étoit violé , par des doubles fens , & 
des équivoques infâmes ; car ces fortes de 
Créatures qui ont perdujufques à l’aparence 
de la modeftie , ne fe plaifent que dans des 
difcours diffolus , & l’on ne les diftingue plus 
des hommes que par la différence de l’habit; 
les divertiffemens qui ont fuccedé au repas 
n’ont été qu’une accumulation de crimes ; 
c’eft ainfi qu’ils paffent leur vie , & que par- 
mi les T empêtes,au bruit du Canon & du T on-; 
nerre , ils voient tranquillement écouler le 
fable de leurs jours , fans penfer un moment 
à cette Mort qui s’avance à grands pas pour 
les terminer. Cette Mort, qui eft l’effroïable 
deftruâion de l’être : l’antipatie de la Nature, & 
l’antithéfe de la vie, ne leur caufe pas la moin- 
dre réflexion, & ne fçauroit par conféquent 
produire le moindre amandement chefc eux. 
Aveï-vous entendu, parmi plus de dix mille 
Matelots , retentir le Nom de Jupiter pour 
autre chofe que pour le blafphêmer ? ils l’a- 
pellent à témoin pour un million de fauffe- 
tez , & lùr les plus vaines , ils font des im- 
précations horribles, & fe dévouent volontai- 
rement aune éternelle deftruélion. Si le grand 
Jupiter les prenoit au mot, en les précipi- 
tant dans les abimes , ils n’auroient pas lieu 
d’apeller de cette Sentence donnée à leurré- 
quifltion : qui croiroit que des gens expofei 
à paffer à tous momensde leur Vaiiïeaudans 
la Barque de Caron y fiffentun pareil ufagede 
leur tems , & qu’au lieu de f emploïer uni* 
quement à remplir leur devoir envers les 
Pieux & la Patrie, ils le confecraflent entiér 
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rement à la diffolution , & à l’impureté.Ouï, 
dit Aftrée, je vois avec douleur que cesmal- 
hûreux n’offrent jamais de facrifices à Jupi- 
ter : ils négligent même Neptune. Vénus & 
Baccbus font les feules Divinités qu’ils rêvè- 
rent , & je m’étonne de ce que le Ciel ne les 
livre pas entre les mains de leurs Ennemis, 
ou qu’il ne les faffe pas engloutir par les 
Flots. Comme la Nature eft également cor- 
rompue par tout , répondit la Vertu , il n’y 
auroit pas plus de juftice à donner laViétoir 
re à un parti qu’à un autre , c’eft pourquoi 
le hafard en décide ordinairement : li après 
qu’ils ont combatu , & que tous les dangers 
font palfez, ils s’ocupoient à l’étude des Ma- 
thématiques ou d’autres Sciences propres à 
les perfeétionner dans leur Art, ils pouroient 
par là adoucir la férocité de leur naturel, & 
rectifier ce qui manque à leur éducationimais 
au lieu de chercher à polir leur efprit , tout 
leur empreflèment , au fortir de quelque dan? 
ger, eft de boire à la ronde , après qüoi les 
Cartes & les Dez ont leur tour : pendant ce 
tems-là ils exercent leur inhumanité fur les 
miférables qui font au deffous d’eux, les pu-' 
mlTent févérement pour la moindre bagateP 
le, & leur retranchent le nécelTaire, pour 
fournir à leur fuperflu : ils les expofent à mil- 
le infirmiez qu’une mauvaife nouriture leur 
caufe , & les rendent par là inhabiles au fer- 
vice j quand par un courage intrépide, & dans 
le delfein de rendre leur condition meilleure* 
ces pauvres Matelots ataquent quelque richq 
Prife, &, qu’aux dépens de leur fang, ils s’en 
rendent les maitres ; Melfieurs les Comman? 
... „ B 5 dans 
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dans s’en aproprient la gloire 8c le profit, 
fans que ces malhûreux ofent en murmurer, 
de peur d’éprouver les rigueurs de cette Dis- 
cipline militaire, dont on abufe à préfent,& 
qui fert de prétexte à leurs barbares Chefs 
pour exercer leurs ‘cruautez & leurs injuftt- 
ces. Mais quoi , dit Afirée , nepouroit-oa 
point remédier à cès abus ? Ouï , répondit 
la Vertu , cela fe pouroit , fi la corruption 
n’étoit point auflî grande chez les Supérieurs, 
& que quelque Perfonne éminente fe préfen- 
tât pour mettre ordre à cela, on en viendroit 
aifément à bout. Ils Ont même à prêtent à 
leur tête un homme qui a aflèz d’authorité 
pour cela: mais ilfaudroit pour y rcüflirque 
l’on n’obtint de l’avancement que par lester* 
vices, & par le mérité j que les brigues & les 
préfens ne l’emportaflent point fur l’équité, 
que les févéres châtimens, qu’on exerce pour 
des riens, fuflènt exercez pour punir les blas- 
phèmes , que les Commandans ne fuflènt 
point exems de la Loi ; que les Cartes & les 
•xcès du vin & des liqueurs fuflènt réprimez, 
qu’on établit fur chaque Vaifleau des Com- 
mifiaires pour avoir infpeélion fur les provi- 
fions , que la plainte fut permife aux Mate- 
lots , à condition qu’ils n*en fèroient que de 
juftes , 8c fous peine de punition corporelle , 
au cas qu’ils accu faflènt faux. Il feroit enfin 
aifé de coriger l’Equipage , fi les Comman- 
dons leur donnoient des exemples de fobrié- 
té & de bonnes mœurs ; mais hélas ! ils 
aprennent décès Chefs, l’avarice , la cruau- 
té, le blafphême, l’yvrognerie & toutes for- 
tes de débauches & de diflolutions : Ils font 
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gloire d’une mauvaife réputation, & ne von- 
droient feulement pas prendre la peine de (b 
contrefaire: le Vice régne à découvert parmi 
eux, & l’hyprocrifie eft le feul péché qu’ils 
ne commettent point : le môindre Soldat , 
après avoir été près de trois ans en guenilles* 
fans connoitre l’ufage de l’argent, n’a pas 
plûtot touché fa païe , qu’il va dans un Ca- 
fcarèt avec d’autres débauchct& des Femmes 
proftihiees , dépenfer jufqués a ïbn dernier 
Sou & c’eft là l’efè't du mauvais exemple. 

V oïex,continua«t-ellë>ma chêne Aflrérjùoiû- 
me à mefure que nous aprochônsdn Capito- 
le , nous voyons pàroitre VfMeSigehée , qui 
comme un Courtifan nouvellemehténGhàX- 
ge , court toute eflouflée d’ün côté & d’au- 
tre: elle a une infinité d’affairés dans Tes 
mains , & raroit fort èmbàralTée. G’Cft la 
première Dame-d’honrteur de la Prindeffè 
^Renommée ; lès habits font tous hterogliphi- 
quesî nous l’arreterons lorS qu’elle paifera 
auprès de nous i fi nous n’étions pas invi- 
sibles, elle ne nous en ëonnferoit pas la pei- 
ne, de ne pafierolt pas lads nous conter quel- 
que nouvelle, bonhe ou mauvaife, la Vérité 
n’a pas beaucoup dé cômtriérce avec elle; 
mais votons ce qu’elle nous dira, Là-defius, 
la Vertu fe faifadt connoitre -à elle Inidit en 
l’abordant; Madame, deux étrangères, Gus 
font de môme Sexe que vous , oferôient-elles 
bien prendre là liberté de vous demander 
quelles foiit lés grandes affaires dont vous 
paroifiez occupée , & qu’eft-ce qui caufe cet- 
te altération qu’on volt fur votre vifage * ne 
pouriez - Vous pas emploVcr quelques naomens 

d’un 
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d’un tems qui vous eft fi précieux , à nous 
apprendre l'IIiftoire de cette Ile , & le génie de 
ceux qui l' habitent. Je fais, Mes Dames ré- 
pondit 1* Intelligence , toute mon occupation de 
ce que vous me demandez, : toute mon at- 
tention eft d’infttuire les Etrangers des ma- 
nières d’une Cour qu’ils ne connoiffent 
point î ainfi tout ce que je leur dis eft nou- 
veau pour eux î je m’apelle V Intelligence : j’ai 
le Tabourèt chez la Renommée , cette grande 
Princeflè après laquelle tous les Rois du 
Monde foupirent , & je n’aurois garde de 
manquer à fatisfaire entièrement votre curio- 
fîté, fi je n’étois pas extrêmement prelfée: 

Guillau^ en un . H 1 ? 1 » le R 01 de cette ^ le V viellt ^. e 
me iii. mourir ; c’eft encore un grand fecrèt & il 

faut que je fàfle toute la diligence poffible 
La Rei- P onr I e divulguer: j’ai déjà été à la Cour de 
peAnnc. la nouvelle impératrice, & je l’ai laiflee 
s’entretenir de fa douleur avec fa chère fa- 
vorite Champagne y la plus galante de la Cour, 
ainfi vous voïez, Mes Dames , que je ne 
fçaurois m’arrêter, mais fi vous voulez bien 
me dire où vous logez je ne manquerai pas 
de vous aller rejoindre, dès que je me ferai 
aquitée de ma commiflion. LaifiTez ce foin 
à vos Emiflaires , répondit la Vertu , il faut 
pour le coup que vous marchiez invifible 
avec nous , une puiflance plus grande que la 
votre vous l’ordonne , & c’eft de la part de 
Jupiter que nous vous arêtons pour vous 
obliger à fuivre la JuJlice & la Vertu. Vous 
devez nous informer de tout ce que nous 
vous demanderons , & la Vérité doit être de 
la partie. Après que V Intelligence eut rendu 

y. .» ‘ fes 
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fes refpèts aux deux Divinitez , qui venoient 
de fe faire connoitre à elle , elle les pria de 
permettre qu’elle les quittât feulement pour 
quelques minutes , afin d’être mieux en état 
de les entretenir , & de pouvoir leur conter 
des chofes dignes de leur atention. Non 
non , dit alors la Vertu , vous voudriez aller 
divulguer notre fecrèt , vous en mourez 
d’envie; mais ce n’eft pas notre intention, 
nous voulons voïager incognito , & pafTer 
parmi la foule fans atirer les régards des 
Mortels: Vous avez pénétré ma penfée, ré- 
pliqua ingenûment l’ Intelligence , un fecrèt de 
cette importance me péfe beaucoup , & je 
voudrois bien pouvoir me décharger de ce far- 
deau > je n’aurois pour le publier bien - tôt 
qu’à le dire tout bas à la Renommée , à la- 
quelle il faut que je rende compte de tout ce 
que j’aprens de nouveau , & qui mérite de 
lui êtreraporté. Vous en êtes difpenfée au- 
jourd’hui , lui dit la Vertu : mais , continua- 
t-elle, d’où vient qu’une perfonne dediftinc- 
tion comme vous n’eft pas dans la Capitale 
du Roïaume, & qu’elle eft occupée dans des 
lieux qui en font éloignez de près de trois 
milles : C’eft ici, répondi t-elle , une des Mai- 
fons du Monarque défunt , & c’eft dans ce 
lieu qu’il vient d’expirer ; entrons dans cette 
route, elle nous conduira au Palais, où tout 
devroit être en pleurs , pour une perte de cet- 
te nature. Mais voici un jeune Seigneur, 
qui la refirent vivement. Il eft dans ce Cha- 
riot qui s’avance , & on le conduit à la Vil- 
le. C’eft le Comte Cor mis , fon Père étoit 
Ecuïer du Roi, & un des .Étrangers les plus 
« , accom- 


Le 

Comte . 
Côrncïl 
d'Owct- 
kcik. 



'J o Mémoires S écrit si 

acomplis qui furent à fa Cour. Ce jeune 
homme que vous voïez eft tombé ce matin 
dans des convulfions terribles en voïatlt mou* 
tir fon Maître, qu’il aimoit véritablement. Il 
s’eft batü la poitrine, a déchiré fes habits, & 
s’eft mis lui-même tout en fang. Il paroic 
même encore fans connoiflànce , & fi vous 
y prenez garde, on eft obligé de lé foutenir, 
de peur qu’il ne fe jette en bas dü Chariot j 
je lui trouve un peu de votre air , continua 
V Intelligence , en parlant à la Vertu ; mais le 
tems & la coruption de la Coqr effaceront 
bien-tôt ces femences de Vertu , qu’on voit 
briller en lui. Mais , dit Aftrée , qui eft ce- 
lui-ci qui paroit tenir le haut bout dans un 
Caroflfe à fix Chevaux , qui par leur viteffè 
paroififent fendre l’air, & aller encore plus 
vite que les Pigeons de Vénus , & que les Paons 
qui tirent le Char de Junon î. Ils refïemblent 
à, des nuages qui fuient, & l’on a peine à vois 
s’ils touchent la terre avec leurs pies. Cet 
homme me paroit tout rempli de grâces , & 
j’on remarque fur fon vifage un air de gaie- 
té qui paroit malgré lui , <x qu’il voudroît 
pouvoir cacher. L’hiftoire de ce Gentilhom- 
me eft allez particulière , répondit l 'Ihtellt» 
gejtce , & fi vous voulez bien , Mes Dames , 
ajouta-t-elle, vous repofer un peu au bout 
de ‘,ette Pçrfpe&ive , je m’en vais vous là 
conter lé plus fuccintement qu’il me fera 
pofljble. C’eft un des Favoris de la Fortu- 
LeDuc ne : oii l’apellç le Comte Fortunatus : fe$ 
J®*** 1 / charmes & ceu* 4é fa fceur lui ont procuré 
rau * B fuCGçifivement la faveur de deux Empereurs, 
& la nouvelle Impératrice l’aime eu cor c 
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plus que n’ont fiait fes Prédéceflèurs. Il court 
à préfent pour U féliciter fur fon avènement 
à la Couronne, & comme fa Femme eft la 
chère favorite de cette Prîncefle , il fe flate 
avec raifon d’être le tout-puiflant , fous ce 
nouveau Règne, & il ne faut pas s’étonner 
fi des efpérances fi Capables de remplir le 
Cœur le plus ambitieux , lui donnent cette 
joie que le fien ne fçauroit tout-à-fait conte- 
nir, de qui brille dans fes yeux & fur fon vi- 
fage- Mais d’où vient, dit alors la Vertu, 
que je n’ai jamais oui parler de ce joli Hom- 
me ? ç’cft dommage qu’aïant tous cès avan- 
tages , & tous c.ès agrémens , il n’ait pas 
Cherché à être des Amis de la Vertu , & à fai- 
re connoififance avec elle. Bon , répliqua 
f intelligence , ü n’a jamais cherché qu’à plai- 
re à la Portténe , c’eft la feule Divinité qu’il 
reconnoiç , & l’on peut dire aüfli qu’il a bien 
lieu de s’en louer- Dès l’âge de feize ans il 
obtint un Drapeau dans un Régiment aux 
Cardes; ç’étoit tout ce qu’il pouvoit alors 
atendre, de la foUicitation de fes proches , qui 
n’étoientpas gens d’un fort grand reliéf. Une 
de fes Tantes étoit Intendante delaMaifon& 
des plaifirs de la Ducheflè de Vlnconftant , ^ ^ 
Sultane favorite de Sigifmond 1 1. , & c’étoit cheffede 
là celle de la Famille qui étoit le plus encré- 
dit. Xejeu ne Fertrwatus lui faifoit fouvent 
fa Cour , & un jour la Ducheflè le rencon* fedoRoi 
tra par hafard dans la Chambre de cette Da* 
me , qui le régaloit en Confitures & au-* 
très chofes de cette nature : dès qu’il vit 
paroitre la Ducheflè, il voulut fe retirer par 
rofpèt ; mais comme dès le premier coup 
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d’oeil j il avoit trouvé le fecrètde plaire à cet«» 
te Belle, qui étoit naturellement fufceptible, 
elle le fit rapeller , après avoir demandé qui 
il étoit , & charmée de fa figure , peut-être 
aufîï un peu par la grâce de la nouveauté , 
elle prit dès ce moment pour lui une des 
plus violentes pallions qu’elle eût de fa vie 
relfentie, & lui ordonna de fe rendre auprès 
d’elle, après le coucher du Roi, qui cefoir- 
là ne devoir point lui jetter le mouchoir. L’ha- 
bile Gouvernante , qui connoilfoit le tempé- 
rament de fa Maitrelfe , devina aifément à 
quel ufage elle deftinoit fon Neveu , & char- 
mée de cette bonne fostune, elle emploïa le 
relie du jour à l’elfencer , & à le parfumer 
pour le rendre plus propre à l’expédition 
amoureufe, & après lui avoir donné des le- 
çons necelfaires là-delfus , elle introduit ce 
nouvel Adonis dans la ruelle de fon amou- 
reufe Vénus. La Duchefle en fut enchantée; 
elle s’imagina d’avoir les prémices de ce jeu- 
ne Cœur , & de caufer fes premiers foupirs: 
fon air déconcerté, fon peu d’expérience, tout 
la charmoit. Elle fut très-contente de fon 
noviciat , & il eut foin de bien profiter de 
, <« - x cette bonne fortune. Ses fervices furent ré- 
? cômpenfez magnifiquement, les rendez-vous, 

& les préfens le renouvelèrent, & quand le 
Comte fe crut allez bien avec fa Maitrelîè, 
il fongea à obtenir par fon moïen quelque 
* • EtabliiTement qui pût , en cas qu’elle ceMt 
de l’aimer , le mettre en état de fe pafier de 
. fes bienfaits. Pour cela, il la pria de lui ache- 
ter une Charge à la Cour , afin , difoit - il , 
qu’il pût avoir un honnête prétexte de relier 

auprès 
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auprès d’elle , & d’être à portée de lui don- 
ner des marques de fa tendreflè. La Du- 
cheffe goûta fes raifons , & de peur d’être 
expofée à le perdre , au cas que fon Régi- 
ment fût obligé de marcher, elle donna fix 
mille écus pour lui procurer une charge de , 
Gentilhomme delà Chambre du Prince de * dcloïkf 
Tameran , frere unique de Sigifmond , & fon 
héritier préfomptif ; car Stgifmond n’avoiç 
point d’enfans légitimes : il ne s’ocupoit 
que de fes plarlîrs , ainfi le trône régardoit 
le Prince de Tameran , quoique les cœurs 
des habitans de l’Ile ne fuffent pas fort por- 
tez pour lui. Iln’étoit refté à ce Prince, d’u- 
ne famille alfés nombreufe, que deux filles 
feulement , dont l’ainée , pour caufe de re- 
ligion , fût mariée à un Prince voifîn. Je 
ne vous fais point , à l’heure qu’il eft , fon 
hiftoire, puis qu’il s’agit de celle du Comte 
Fortunatus. Le voila donc placé à la Cour 
par la main de la Ducheffe , & en état d’y 
faire fon chemin. Ce ne fut pas encor tout, 
il fouhaita qu’une Sœur qu’il avoit , & qui 
étoit très belle fût mife auprès de la Princef- 
fe de Tameran , & il ne ceüa de tourmenter la 
Ducheflè, pour qu’elle lui procurât cet avan- 
tage. LaDucheiïè croïoit avoir alTez fait en 
prenant cette demoifelle auprès d’elle ; mais 
J’ambition du Comte n’étoit pas fatisfaitc de 
cela , il avoit de plus grandes vues pour elle, 

' & ces vues furent bientôt remplir ; car la 
Ducheffe, qui ne pouvoit lui rien refuîer,& à 
qui le Roi ne refufoit rien non plus , obtint * Mile 
de ce Monarque que la * Belle enqueftion Godfcej 
jeroit du nombre des Filles-d’honneur de la 
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•Frinccffe de T amer an , & elle ne le fût pas 
plûtbt, que ceflant de l’être, elle devint la 
maitreffe déclarée du Prince. Elle en eut 
•plufieurs enfans , & Tdmcran qui l’aimoit à 
là folie, jugeant du mérité du frère par ce- 
lui qu’il trouvoit à la Sœur , crut qu’il n’y 
avoit perfonne à la Cour qui fût aufîi di- 
gne de fon amitié , & voulant la lui mar- 
quer , & le récompenfer del’indulgence qu’il 
avoit pour fon commerce, il lui donna un 
Commandement coniidérable à l’Armée, & 
■l’illuftra par des dignités. Un jour reve- 
nant avec le Prince d’une expédition qu’on 
avoit faite en mer, le vaifleau qui les por- 
tait échoua fur un banc de fable , & l’on 
ne pouvoir fe garantir de périr qu’en fejet- 
tant tout d’un coup dans des caloupes. Ce- 
pendant , quoi que dans un danger aufîi pref- 
fant , il eût été naturel que chacun eût cher- 
ché à fe fauver , perfonne ne voulut fonger 
à fa propre vie avant d’avoir mis celle du 
frere du Roi en fureté , ce qui marque la 
vénération que les peuples ont pour le fang 
Rôïal,de peur de renverfer entièrement le 
vaiffeau en fortant avec précipitation , com- 
me on fait dans ces fortes d’ocafions , cha- 
cun atendit tranquilement la mort dans fa 

P lace , jufques à ce qu’on eût defeendu le 
rince , & qu’après l’avoir tiré d’un lieu 
aufîi dangereux , on l’eut mis en fureté. On 
n’enteudoit parmi cette foule que crier, 
fauves , fauves le Prince. On le fauva , & 
au lieu de reconnoitre le sèle de ce peuple, 
ou de moins de le laiffer travailler cnlùite 
à fon propre falut , il ne fûtoccupé que de 
• - ...• celui 
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£elui de fon cher Comte , & le cherchant 
de tous côtés, il défendit, fous peine delà 
Vie , qu’on fongeat à fe fauver , ni qu’on fe 
donnât le moindre mouvement , jufques à 
ce qu’on ^ui eût amené Ce favori; Cet or- 
dre fut exécuté , quoi qu’il ne parût pas trop 
équitable \ le Comte rie parut pas plûtôt 
que Tçmeren le fît ajÇTeoir auprès de lui * <Sc 
qu’çn l’embtaflant tendrement il lu; dit tout 
haut , j[e ne fçavois pas encore combien vous 
m’étiez cher s la peur que j’ai eu de vous 
perdre vient de me le faire connoiçre. Je 
n’ai pas été maître de moi-même dans ce 
moment là , & j’ai defobligé bien des gensj 
en marquant une fi grande préférence eti 
votre feveur: jugez par là dematendrefle^ 
cher ami , je n’ert ai jamais tant eu pour 
perfonne , & je vous affure que quelque 
agrément que la vie puifle avoir pour moL 
elle m’auroit été infuportable fans vous , oui 
encore un coup , je n’ai jamais rien tant 
aimé que vous , & vous ne vous êtes ja- 
mais tant aimé vous même que je vous ai- 
mé à l’heure qu’il eft : Les grandes joies 
font muétes, dit alors le Comte ; ainfi Vo- 
tre Altefte ne doit pas s’étonner fi je ne 
trouve pas cfexpreilîons aflez fortes pour 
lui marquer la meinne : mon bonheur ef^ 
mille fois plus grand que je ne fçaurois le 
dire , mais il n’eft pourtant pas parfait , puis 
que je ne fçaurois jamais être en état de 
marquer ma reconnoiffance à Votre Altef* 
fe ; car tenant tout d’elle , que puis-je. lui 
donner., mon fang & ma vie ne fçauroient 
m’aquiter, puisque cette vie eft qq de vos 
‘ ‘ “ C 2 ' \ prefens 
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préfens , & qu’en la facrifiant pour votre 
fervice , je ne ferai que vous rendre ce que 
vous Venez de me donner aujourd’huy , 
puifque c’ëft par vos bontez que j’ai été ar- 
raché du fein des flots : ainfi malhûreux 
au milieu de ma bonue fortune , je n’ai que 
des vœux impuiffans à vous offrir. Mon 
Dieu, s’écria AJlrée , je crains bien que ce 
Comte n’ait pas été aulïi reconnoiflfant qu’il 
devoit l’être, & par je ne Içais quelle pré- 
vention je m’imagine qu’il ne méritoit pas 
une fi grande diftinétion. De grâce, éclair- 
ciflez moi là deffus , & dites moi prompte- 
ment s’il n’a pas été ingrat. Onnefauroît 
l’être davantage , répliqua Ÿ Intelligence , 
& il n’a fait fervir l’amitié , & la confiance 
de ce Prince , que de degré à fon élévation: 
& fon étoille eft fî hûreufe que c’eü par 
fon ingratitude qu’il eft parvenu aux plus 
hautes dignités de l’Empire. Quoi , dit 
AJlrée , le grand Jupiter peut-il fouffrir pa- 
reille chofe ? Il me fouvient que lors que 
j’étois en Egipte, je me faifoîsun plaifirde 
cette aparence de juftice que jeremarquois 
dans les Egiptiens ; car leur horreur pour 
l’ingratitude étoit fi grande , qu’ils foute- 
noient avec raifon que tous les' vices en- 
femble étoient compris dans celui là , & 
quoiqu’on regardât , comme quelque chofe 
üc grand , la generofité avec laquelle on 
pardonnoit les injures , il étoit permis & 
mêmejufte de ne pas pardonner aux ingrats, 
les temperamens les plus doux n’oublioient 
jamais des offences de cette nature : & ef- 
fectivement l’ingratitude eft la chofe du' 
* monde 
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monde la plus odieufe. Un ingrat ne fçau- 
roit jamais être bon, puis que l’ingratitude 
eft incompatible avec le bon cœur & par 
la raifon des contraires une perfonne re- 
connoiflante fera toûjours moins méchan- 
te qu’une autre ; les hommes pouroient évi- 
ter de tomber dans un fi grand défaut , s’ils 
eftimoient comme ils le doivent, ce qu’on 
fait pour eux , & qu’ils eftimaflent un peu 
moins ce qu’ils font pour les autres : mais 
j’inté romps par mes réflexions une hiftoire 
que j’ai grande impatience de favoir, je la 
marquerai la première fur mes tablettes , 
afin de demander une audience particuliè- 
re à Jupiter là delfus , & de prendre bien 
garde à éloigner mon Prince des lieux où le 
Comte Fortunatui a paffé. 

Revenons donc à k lui , dit Vlntelligcp- 
ce, & voïons comment il perdit fa faveur du Duc ' 
auprès de la Ducheffe , qui avoit été fon de Mail- 
premier apui, & qui avoit fervi de dégréà*’ 01 ”^ 
fon élévation. G’eft ici qu’il faut admirer 
les caprices de la Fortune, qui fait fou- 
vent fervir les plus faulfes démarches à l’a- . 
yancement de fes Favoris. Le Comte For- 
tunatus , quoi que comblé des faveurs de la 
Duchelfe , qui par fes charmes & par fes 
bienfaits , avoient de quoi le fixer , devint 
amoureux d’une des Fillcs-d’honneur de la 
Princeflfe , Epoufe de 'Cartier an , & l’une 
des compagnes de fa Sœur ; & malgré tou-r 
te fa prudence & l’envie qu’il avoit de faire 
fortune, il ne pût pas être le maître d’une 
paflion qui , félon toutes les aparen- 
ces , devoit aporter des obftacles dans, fes 

C j amours 
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amours avec la Ducheflfe. Il avoit toûjourç 
raifonné , & confulté l’ambition, bienplû- 
tôt que l’amour : Il s’étoit fait une habitude 
de commander à fes pallions , & de lavoir 
fe pofféder , & c’eft de là qu’il a àquis cet- 
te modération & ce flegme que fon tempé- 
rament a contrarié , & qui le fait paroitre 
toujours égal. C’éft à cela qu’il doit tous 
fes plus grands fuccès , & c’cft par là qu’il 
s’eft: acquis cette fcparehce de vertu qui lui 
a fait fouffrir , fans marquer le moindre 
chagrin , que dans îe confeil d’Etat ou de 
Guerre^ les perfonnes les moins diftinguées 
& les moins en crédit, aient été d’opinion 
opofée à la tienne , bien loin de s’en fâcher 
il les a patiemment écoutés ; mais à condi* 
tion cependant de faire toûjours à fafantaH 
, . fie ; dans les Combats il paroit toujours le 
même , fans être abâtu par les revers , ni 
• enorgueilli par la Victoire; iln’eft nicruej 
’ • ' pour punir , ni allez généreux pour pardon^ 

ner & pour récompenfer ; & par raport à 
fon pouvoir , il a fait moins de mal & moins 
de bien qu’il n’auroit dû faire. Ses dateurs 
exaltent fon courage, mais je crois qu’il y 
a moins de naturel chez lui que d’acquis., 
& que. la vaillance peut' s’aprendre comme 
Une autre Science: on peut voir même par 
Ion premier mouvement , que Nature répug-^ 
ne un peu, car le premier coup de Canon 
lui fait toûjours bailler la tête, '& il n’a ja^ 
mais manqué de le faluer : la réflexion cor- 
rige enfuite cette répugnance , & à force de 
fçavoir fe contre-faire , il s’eft acquis cette 
réputation , que bien d’autres mériteroient 
: - . _ - autant 
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autant que lui; Car en un mot Je ne vois pas 
qu’il fe diftingue par autre chofe que par 
fon amour pour les richeifes ; il cache mèr 
mefon ambition ; & quelque habileté que 
l’on ait, il n’eft pas poflible de pénétrer fes 
deflèins ; il faut pourtant d u ’iî en ait de 
bien grands , car fçaehant que l’argent eft 
le moien le plus fur pour les faire réüffir , 
il ne fonge qu’à en amaffer , & fi les Cou* 
ronnes fe vendoient à l’enchère, perfonne 
jie feroit mieux en état que lui de préten- 
dre à la Roïauté. Je ne fçai fi , quoi qu’é- 
tranger, il ne vifera point un jour à celle 
de Pologt.e : il y a aparence que c’eft fon 
ambition démefurée qui caufe cette graiv 
de avidité qu’il a pour l’argent ; car qu’en 
voudroit-il faire de tant ? prétendroit-il l’en* 
porter avec lui au tombeau , & fe faire en* 
fevelir fous des tas d’or f& d’argent. Mais 
il ed tems de revenir à fes amours , qui ont 
fervi à fon avancement. Quoique comme 
nous venons de le dire , il y eut dequoi 
ruiner la fortune de tout autre , fa paffion 
fut fi vive qu’elle le fit fortir dé ce fang 
froid, dont il avoit fait, <5t dont il fait en- : 
core profelïion, & paruji miracle digne de 
l’amour, il lacrifia l’inte'rét qui lui a toujours 
éçé fi cher , I e fa céder au defir de pqf- 
féder fa chere Jan€t\n, qui étoit la Beflc Mlle, 
dont il étoit amoureux ; Cette fille avoit été JjJ* 
placée à la Cour , parce que n’ayant point ë ' 
de bien, & ne pouvant , par conséquent,, 
efpérer de faire un mariage avantageux , 
que par le fecours de fes atraits , fes pa- 
reils n’avoient pas crû la pouvoir mettrc.cn, 
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lieu où elle eut plus d’occafion de les faire 
briller } en effet , il y a eu beaucoup de fil- 
les qui ont fait fortune dans ces fortes de 
poftes, & il eft fouvent arrivé que déjeu- 
nes feigneurs , moins judicieux que riches , 
en ont époufé , pour contenter la paflion 
qu’elle leur avoit înfpirée , & qui prefque 
toûjours a été aufiî-tôt éteinte que îàtisfai- 
te : mais comme il refte toûjours à ces Da- 
mes un beau rang & de grands biens , cela 
les confole de la perte du cœur de leurs 
Epoux , qui de leur côté vont chercher au- 
près d’une maitreffe les plaifirs qu’ils ne 
trouvent plus avec leurs Femmes. Tout ce- 
la eft bon pour ceux qui font riches ; mais 
notre Comte , dont toute la dépence étoir 
fondée fur la bourfe de la Ducheffe , ne 
pouvoit pas comter fur d’autres reftources. 
Il devoit même craindre les effets du reffen- 
tement de cette Dame , qui n’auroit pas 
manqué de le perdre, fi l’Amour, de con- 
cert avec la Fortune, ne l’avoit garanti de 
ce malheur, en conduifant fa Sœur dans le 
cœur & dans le lit du Prince de Tameran y 
Châties q U i fçût le protéger auprès de Sigij- 
mond , contre tous les mauvais offices que 
la Ducheffe tâcha de lui rendre. Janetin 
àvoit une Mère fort habile , qui par fon 
adreffe contribua beaucoup à déterminer le 
Comte , qui preffé par fon amour époufa , 
fans beaucoup raifonner , le charmant ob- 
jet qui l’avoit fait naître. On dit que cet- 
te Mère, qui par fon habileté pafloit chez 
les fimples pour fe mêler de magie , quoi 
que toute fa fcience confiftât dans une gran- 
de 
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de expérience qu’elle avoit des chofes du 
monde, on dit, dis-je, que cetteMére pré- 
dit à notre Héros , une longue continua- 
tion de fortune , pourvû qu’il voulût fe con- 
tenter d’être comblé de biens & d’honneurs 
jufques à un âge extrêmement avancé : mais 
qu’elle lui anonça aufli que s’il afpiroit à 
quelque chofe de plus , il précipiterait fa 
fin , & qu’elle ferait funefte. Comme l’é- 
vénement a répondu jufques icy aux con- 
jectures de cette femme, cette élévation du 
Comte , à laquelle il fembloit qu’aucun 
mortel n’eut droit d’afpirer , a fortifié l’o- 
pinion où les peuples étoient fur fon cha- 
pitre , & a contribué à la faire traiter de 
forciere. Nous verrons avecletems fi fon 
pronoftic s’acomplira entièrement , fup- 
pofé que le Comte ne puiffe pas s’en tenir à 
ce haut degré de grandeur où il eft monté , 
& qu’il veuille tenter d’autres entreprifes. 
Quoi qu’il en foit , il obtint du Prince de 
Tameran la permilîion d’époufer fa maitref- 
fe , & ce Prince lui promit fa protection con- 
tre tout ce que la JDucheffe pouroit faire 
comtant bien qu’elle tâcherait de fe vanger. 
En effet elle fut au défefpoir, dès qu’elle lçât 
qu’elle alloit perdre fon cher Comte , ou 
dü moins le partager avec une femme , qu’el- 
le croïoit lui être auffi inférieure en beauté 
qu’elle l’étoit en biens , & autres avantages 
de la Fortune. Le chagrin de voir fes appas 
méprifeï & d’être à tous égards la dupe de 
l’avanture , lui faifoit prendre les réfolu- 
tions du monde les plus violentes. Il n’y 
nvoit que quelques jours que , fous des pré- 
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textes fort oppofez à fes delfeins, cet infi- 
dèle amant avoit tiré d’elle une fommetrès 
confîdérable , qui fervit à faire les frais de 
4a Nôce , & à fonder les commencens du 
ménage: & l’on prétend, qu’outre tous les 
avantages que cette Pâme lui avoit procu- 
ré par fon crédit, à lui & à fa Sœur, il en 
avoit tiré endiverfes fois plus de cent qua- 
rante mille écus , argent comtant ; ainfi l’aïant 
fi bien paie , elle avoit lieu de croire qu’H 
dût être à elle. Cependant il eft fûr que 
malgré tous fes charmes , & fes bienfaits , 
iln’avoit jamais été en fon pouvoir de l’ai- 
mer , tant il eft vrai , qu’on n’eft pas le 
maitre de fon cœur t mais il avoit fi bien 
fçûfe déguifer, qu’elle avoit été perfuadée 
de fa tendreffe. U n amant inftruit en l’art 
de feindre , & qui feint d’aimer , a de grands 
avantages fur celui qui aime de bonne foi. 
Comme il eft de fens froid , il fçait mieux 
s’obferver , en faifant le paflionné , il évite 
Jes excès dans lefquels une véritable pailion 
.fait fouvent donner , & qui quelque-fois la 
rendent moins durable , puis qu’en ce dépê- 
chant un peu trop d’aimer où , du moins , 
d’en donner des preuves , on rifque fort d’é- 
puifer les plus tendres reifources ; on fait 
faire le jaloux à propos fans reiïentir les 
fureurs de la jaloufie; les réproches fie font 
fans aigreur , & fervent feulement de prélu- 
dé à tout ce qu’a de plus doux un tendre 
racommodement ; On flate une maitrefte , 
on lui aplaudit ; & on fe fait honneur au r 

f rès d’elle des foupirs qu’on poulie pour la 
ortune. Tel étoit le rolle que le Comte 
. For- 
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Fortunatus avoit ete obligé de jouer auprès 
dé la Ducheffe , & il l’avoit fçû fi bien jouer , 
que quoi que très habile en amour-/ elle y 
avoit été trompée. On croit aifément ce 
que l’onfouhaite; & fa paillon avoit aidé à 
la tromper. Comme elle avoit le goût bon, 
ce jeune Amant étoit , à tous égards , une 
vraie trouvaille pour elle ; car il étoit fait 
au tout , & l’on prétend qu’il excellok en 
toutes fortes d’éxe'rciccs. Mais , Mes Da- 
mes , continua V Intelligence , je crains que 
dans la fuite de cette hiftoîrc , il ne fe 
trouve des chofes dont les oreilles de la 
Vertu " pouront peut-être êttè choquées. 
Cependant vous m’-ordonnex de Vous dire 
la vérité, & j’y fuis difpôfée, à moins que 
vous -ne m’impofiex filence par un contre- 
ordre. Oh ! ina chere Ajlrée , s’écria la 
Vertu , je l’avois biep prevû, fl n*y a plus 
moïen de commercer dans cet abominable 
monde, fans s’expofer à rougir, & j’ai 
pouffé la complaifance tin peu trop loin , 
çn m’engageant à y voïager avec vous. * 
Mais , dit Aftrée , il me femble , ma chère 
Mère , que c ’eft afleï de rougir de fes pro- 
pres fautes , fans qu’on doive être refpon- 
fable de cellés d’autrui. C’éft ici un cas 
que je puis décider , puis qu’il eft de la 
compétance delajuftice: ainfi, après avoir 
péfée là çhofç dans ma balance, je con- 
clus què-commc il eft nécelfaire pour l’exé- 
cution de mes projets, que je fois informée ■ 
de tout cc qui fe pafte ici bas , Madame l'In- 
telligence aura la bonté de continuer fon 
difeours , & d’éviter feulement les termes 
* c - qui 
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qui ne fieroient pas bien dans fa bouche , & 

qui pourroient choquer délicatelfe de nos 

oreilles. 

Pour reprendre le fil de mon difcours, 
continua Y Intelligence , je vous dirai que 
la Duchefle fut fort allarmée des bruits qui 
coururent à la Cour fur le chapitre du Com- 
te , quoi qu’elle eût bien de la peine à fe 
perfuader qu’ils fulTent véritables: & vou- 
lant s’en éclaircir avec lui , eft-il vrai , lui 
dit-elle , Monfieur , que méprifant mes bien- 
faits , & toute ma tendrelfe , vous aïez def- 
fein de me facrifier à une indigne rivale , 
& de lui donner un cœur qui fait toute ma 
félicité } ne vous ai-je tiré du néant , & de 
l’obfcurité dans laquelle vous étiez , pour 
vous faire monter dans ce haut dégré de 
fortune, où l’on vous voit à préfent, que 
pour vous voir partager cette fortune que 
vous me devez , avec une petite créature 
que je dételle : pouvez -vous être capable 
d’une aulfi noire ingratitude ; & êtes-vous 
alfez ennemi de vous même pour vouloir 
vous engager , par contraél , à paffer le relie 
de vos jours dans des liens odieux, qui fe- 
ront pour vous le collier de mifére,puis que 
par là vous vous mettez hors d’état de re- 
cevoir jamais aucun fecours de moi; hû- 
reux encore fi le defir de vangeance étei- 
gnant ma fatale tendrefife , ne m’oblige pas 
à tirer raifon d’un outrage aulfi fanglant : 
je vous ai fait le rival d’un grand Roi , & 
rival très hûreux, j’ai abufé desbontez de 
ce Monarque pour vous combler des mien- 
pes; vous pouviez-vous vanter de ne parta- 
ge 
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ger qu’avec lui feul la poffefiion d’une per- 
sonne , que bien d’autres ne trouveroient 
pas indignes de leur attachement, &j’aurois 
encore affez de crédit pour vous perdre, fi 
j’avois la force de le vouloir t pourquoi 
faut-il que l’amour , tout outragé qu’il eft , 
l’emporte encore dans mon cœur fur la co- 
lère , & qu’au lieu d’étrangler ce monftre 
d’ingratitude , je me fente plus de penchant 
à l’embralfer? En difant cela, ellefe jetta 
languifamment au cou du Comte , & ver- 
fant un torrent de larmes fur fon vifage , 
que je fuis malhûreufe , s’écria-t-elle, de 
ne pouvoir pas vous haïr. Le Comte étoit 
jeune; l’objèt étoit touchant & la tentation 
forte; ainfi, quoi qu’amoureux ailleurs, il 
ne pût pas s’empêcher de Succomber , & em- 
braifant la DuchelTe à fon tour, il trouva 
le fecrèt d’eflïuer fes larmes , & de la per- 1 
fuader d’une tendrefîe qu’il ne fentoit pas , 
en lui en donnant des preuves d’une ma- 
nière bien moins délicate que fenfuele. I! 
la connoilloit aflèz bien pour Içavoir par 
quel endroit il faloit la prendre , & ayant 
chez lui dequoi l’apaifer , il ne lui fut pas 
difficile de fe reconcilier avec elle ; le ra- 
comodement fut tendre de la part de la Bel- 
le , qui , fous pretexte qu’elle ne pouvoit 
revenir de la fraïeur qu’elle avoit eue , de 
perdre fon amant , ne vouloit pas le laifler 
fortir d’entre fes bras. Ne nous féparons 
plus , mon charmant Comte , lui difoit-el- 
le , renouvelions fans cefle les aflurances 
d’une tendreffe éternelle : où trouveriez- 
vous un cœur comme le mien , & feroit-ii 
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juile de m’ôter les droits que j’ai fur le 

votre; Non, ma chère Duchelfe , répondit 


le Comte , ne me faites pas l’injuftice de me 
croire aflèz ingrat pour cela , ferois-je in-^ 
fenfible à vos bienfaits , & après avoir eu le 
bonheur de plaire à la plus charmante Pcr- 
fonne du Monde, poiirois-je m’atachcr à une 


petite créature comme Janetin ? je connois 
trop bien mon bonheur pour ne pas m’en 
contenter , & je fqis perfuadé que Janttin , 
- qui ne peut pas ignorer que vous ne me 
fafiiez l’honneur de me vouloir du bien, ne 
feroit pas alfez folle pour ofer prétendre de 
vous dérober feulement un regard d’un 
amant que vous voudriez bien rendre hû- 
reux, je crois qu’elle fe fait trop dejuftice 
pour fe mettre en compromis avec une per- 
fonne comme vous , & pour fe flater de pou- 
voir faire ma conquête ; j’ai quelque fois 
badiné avec elle , chez maScèur, dans les 
momens où il ne m’étoit pas permis de vous 
Voir , & comme c’eft un petite coquéte , 
elle aura pû peut-être s’en donner de mau- 
vais airs, quoi que dans le fonds elle fçachc' 
bien à t^uoi s’en tenir; &ceia pourra avoir 
donné lieu aux bruits injurieux qu’on a fait 
courir là deflus , & dont vous avez eu la 
bonté de vous alarmer. Je vous crois , mon 
chef Comte , s’écria la Ducheffe avec tran- 
lport, pour vous faire voir qu’il nemeref- 
te aucun foupçon là deffus ; voilà , lui dit- 
elle, en lui montrant fes bijoux , & un bon 
nombre de lettres de change , voila ce que 
je tiens de la libéralité d’un grand Roi , je 
vous le donne , de Je ne trouve rien d’aiiez 
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-précieux pour païcr la poireflion de votre 
icœur : vivez toujours pour moi i ne vivez 
jamais pour d’autre, & tout ce que j’ay du 
monde fera pour vous* Le Roi va demain 
à la chalfe , il y reliera totît le jour * je veux 
palier cette journée là chez vous , afin de 
cimenter notre réconciliation , par tout ce 
que l’amour a de plus tendre goûtons bien 
ces charmans plaiürs , mon aimable Comte * 
pendant que nous fommes en âge d’y être 
fenfibles, & livrons nous fans celle aux 
doux tranfports d’un tendrelfe réciproque* 
Si là DuchelTe n’eut pas joint à toutes. ces 
tendres careffes des préfens auffi magnifi- 
ques , que ceux qu’elle venoit de faire au 
Comte , il ne lui auroit pas été poffible d’é- 
branler fa Confiance ; mais l’Intérêt com- 
batoit dans fon cœur l’Amour qu’il avoit 
pour Jonetin ; il auroit bien voulu pouvoir 
concilier deux pallions auffi fortes , & pou^ 
voir faire entrer la DuchelTe dans quelque 
cfpécc decompofition ; mais il n’y avoit pas 
moïen de jui propofer aucun traité de par- 
tage là deifus , & il étoit même à craindre 
que fe voyant trahie , elle n’emploïât le 
crédit qu’elle avoit toujours fçû fe confer- 
ver fur l’efprit du Roi, pour perdre entiè- 
rement fa fortune. Toutes ces réflexions 
étoient chagrinantes, & l’amouf eux Comte 
auroit eu de la peine à fortir de cet emba- 
ras , & à fe dépêtrer des liens d’une maitref- 
fe , qui quoi que très charmante , ne lui 
caufoit plus que du dégoût , depuis qu’il 
avoit le cœur pris ailleurs , fi fon cfprit ne 
lui eut pas fait trouver un moïen pour pou^ 
. * ' voir 


Digitized by Google 


4 8 Mémoires Secrets . 

voir fe tirer honnêtement d’affaire ; fidele 
à fa chère Janctin , il lui facrifia ce qu’il 
auroit pû encore atendre de la Ducheffe, 
& fc contentant' de ce qu’il en avoit reçû, 
il imagina pour pouvoir le confcrver, & 
pour le mettre à l’abri du réffentiment de 
cette amante outragée , en un mot ponr fe 
défaire d’elle, tout d’un coup, il imagina, 
dis-je, un moyen qui n’é toit pas à la vérité 
le plus jufte du monde ; mais qui le difcul- 
poit entièrement , & le mettoit à couvert 
du blâme qu’il n’auroit pas manqué d’en- 
courir par fon ingratitude, & par fon incon- 
fiance: ce fut, en faifant tomber la Du- 
cheffe dans ce défaut , qu’il crut pouvoir 
éviter fes réproches , l’expédient lui réüffit , 
& fa bonne fortune lui fournit l’ocafion 
la plus favorable du monde pour cela. Il 
y avoit depuis peu un j eune Seigneur étran- 
ger à' la Cour de Sigifinond , qui pouvoit 
paffer pour un Cavalier accompli , on l’a- 
Milord pelloit Germantcus , il étoit des amis du Com- 
Dovci. te, & il le rencontra juftementfur fes pas , 
en fortant de chez la Ducheffe, & dans le 
tems qu’il fongeoit à chercher les moïens 
de n’y plus rentrer. Germantcus atribua fa 
rêverie à une toute autre caufe , & en l’a- 
bordant d’un air à lui faire connoître qu’il 
envïoit fa bonne fortune ; hûreux Comte ! 
lui dit-il , vous venez de goûter les plaifirs 
des Rois : que ne donnerois-je point pour 
obtenir un de ces précieux momens , fa- 
lût-il le païer du relie de ma vie , je ne 
croirois pas encore l’avoir acheté affez 
cher ; mais il faut être né fous une meil- 
leure 
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taire étoille que la mienne, pour ofer pré- 
tendre à des delices que l’amour ne réferve 
que pour vous : Ah ! mon cher , dit le Com- 
te, je veux bien vous en faire part, s’ileft 
. vrai que vous en aïez tant d’envie , & que 
que cela foit fi néceffaire au bonheur de vos 
jours. Quoi, s’écria Germantcus, vouspou- 
riez me céder ce qu’il y a de plus beau dans 
la Nature; Ah! Comte, je n’en crois rien, 
& je fçai bien qu’à votre place je ne ferois. 
pas capable d’un fi grand facrifice : c’ell, 
répondit le Comte , parce que vous ne fça- 
vez pas fi bien aimer vos Amis, & parce 
aufii qu’on a des fentimens bien différens , 
lors qu’on n’a pas encore obtenu ce que 
l’on fouhaite , ou lors qu’une longue pof 
feffion commence de nous en dégoûter : ain- 
û , outre que quand il s’agira de vous ren- 
dre hûreux , je ne trouverai jamais rien de 
difficile , dût-il m’en coûter toute chofe au 
Monde, outre cela, dis-je, je vous avoue- 
rai ingénument que Ce l'acrifice , quelque 
grand qu’il vous paroifie, me coûtera beau- 
coup moins que vous ne penfez : car les 
avances que la DuchelTe me fait continuel- 
lement , commencent à m’ennuïer , & 
je me laiTe d’un commerce dans lequel 
la débauché a un peu trop de part , ainfi 
vous pouvez fans façon accepter l’offre 
que je ,vous fais : Mais dit German'tcus , 
quand même vous feriez affez bon pour 
vouloir me fubftituer à votre place , je n’en 
ferois pas plus avancé , & la Ducheffe efi: 
trop amoureufede vous , pour vouloir pren- 
dre fi facilement le change: je doute même 
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que vous ofaifiez le lui propofcr. Je m’en 
garderai bien , répondit le Comte , ce feroit 
le moïen de tout gâter ; mais laiffez moi 
faire, & je vous répons de vous rendre hû- 
reux, avant que vint-quatre heures paflfent. 
En effèt , après avoir un peu difputé là def- 
fus , & s’être fait des complimens récipro- 
ques , ils continrent de leurs faits ; & voici 
Comment ils ménagèrent la chofe. La Du- 
chefle devoit aller le lendemain paffer l’a- 
près-midi chez le Comte, & l’empreflèment 
qu’elle eut de fe trouver auprès de lui , fit 
qu’elle fe donna à peine le tems de man- 
ger , & qu’à l’heure marquée elle fe rendit 
en diligence dans un lieu qu’elle régardoit 
comme le centre de fes plaifirs. Comme, 
elle y étoit atenduë, on avoit eu foin, fé- 
lon la coutume, d’éloigner tous les dome- 
fliques , & de ne laiffer que celui qui étoit 
dans laconfidence, qui lui dit, lors qu’elle 
entra, qu’elle trouveroit le Comte dans un 
petit Cabinèt où il s’étoit endormi , enfor- 
tant du Bain. La Duchelfe y entra fans 
faire de bruit ; les volèts étoient fermez , & 
les rideaux tirés fur les fenêtres ne laifl'oient 
entrer que très peu de clarté dans cette pe- 
tite chambre , où l’on refpiroit un air em- 
baumé, par la quantité de Jalmins, deTu- 
béreufes , & de fleurs d’Orange , dont des 
beaux vafes de Porcelaine qui bordoient les 
Corniches, & qui étoient fur des Guéridons , 

6 desCabinèts de la Chine étoient remplis. 
Au travers de cette douce obfcurité, & fur un 
Lit-d’ange, dont les rideaux, qui étoient de 
fatin.jaune brodé d’argent, étoient relevez en 
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feftoris jufques a 1 impériale , on voioit un 
homme étendu voluptueufement fur un tas 
de fleurs d’Orange , & qui fous prétexta 
qu’on étoit dans les plus grandes chaleurs 
de l’Eté , dormoit d’une manière un peu. 
indécente^ Il n’avoit fur lui qu’une légè- 
re robe-de-chambre detafetas incarnat, qui 
n’étant point ataché , & voltigeant autour 
de lui, le laUToit voir dans un état dépuré 
nature. Ses beaux cheveux longs & bou- 
clez étoient nouez avec un ruban de même 
couleur que la robe, & il avoit fçû il bien 
prendre fes avantages dans l’atitude où il 
s’étoit mis , qu’en étalant aux yeux de la. 
Ducheflfe ce qu’il avoit crû le plus propre à 
exciter fes defirs , il avoit trouvé le fecrèt 
d’y dérober fon vifage , qu’il avoit couvert 
en partie avec la dentelle, qui entouroit 
l’oreiller fur lequel il paroifloit endormi: 
La joye que lui caufa l’arivée de la Du- 
chelfe , lui donna certaine émotion , qui la 
charma fi bien , que voulant profiter de la 
fituation où elle le voïoit , elle n’fiéfita pas 
un moment à fe coucher auprès de lui. Il 
n’en demandoit pas davantage , & inftruit 
de la manière dont il faloit débuter aveq 
elle , il ne lui donna pas le tems de connok 
tre fon erreur , & elle ne s’aperçût qu’elle 
venoit de rendre Germawcus hûreux, que 
lors qu’elle ne fut plus en état de s’opofer 
à fon bonheur. Sa prévention avoit été fi 
forte , que dans ces tendres momens , elle 
n’avoit ceffé de lui dire les chofes du mon- 
les plus touchantes. Elle l’avoit apellé fon 
cher Comte fon unique Amant , luiavqit 
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donné un million de baifers , avant qu’il eu 
ofé fe faire connoître à elle ; mais enfin ne 
pouvant plus contenir fa joïe , il s’écria , 
quel Mortel poura fe vanter aujourd’huy 
d’être aulïi hûreux que moi , non tous les 
delices du monde n’égalent point ceux que 
je viens de goûter. La Ducheffe furprife 
d’entendre une voix qui lui parut étrangère, 
revint tout d’un coup de fon extafe amou- 
reufe , & tournant fes yeux encore tous 
languiffans fur le vifagede celui qu’elle te- 
noit dans fes bras, elle trouva le beau Ger - 
wanicus au lieu de fon cher Comte. Peut- • 
être ne fût-elle pas fâchée que le hafard lui 
eût procuré cette bonne fortune , car elle 
avoit fouvent admiré ce charmant étrangers 
peut-être même l’avoit - elle convoité ; 
mais elle n’auroit pas voulu qu’il lui en eût 
coûté fon Amant , ni que c’eût été chez 
lui que cette fcénefe futpaffée; c’eft pour- 
quoi elle s’écria pleine de confufion, qu’eft- 
ce que ceci fignifie, qu’eft devenu le Com- 
te , eft-il poffible qu’il foit affez lâche pour 
céder fa place à un autre ; helas , Madame , 
répondit Germanicus , en fe jettant aux pieds 
de la Ducheffe , le Comte éft bien éloigné 
d’avoir une pareille penfée, & je n’ai qu’à 
fon ger à défendre ma vie , fi mon bonheur 
peut feulement être foupçonné par lui , c’eft 
ma bonne fortune toute feule qui me la 
procure , donnez y votre consentement 
Madame , ajouta-t-il , en lui férant les 
mains, & après cela je n’aurai plus rien à 
defirer. Quel eft donc ce miftére que je ne 
puis pénétrer ? continua la Ducheffe, & pour- 
ri 
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quoi vous trouvez dans des lieux où le Com- 
te feul étoit endroit de m’attendre ? Mais 
Madame répondit Germanicus , n’avez-vous 
point reçus une lettre de lui , je fçai qu’il 
vous a écrit pour vous démander quartier 
pour cette après midi, parce que Janetm l’a 
envoïé chercher pour une reprife d’Om- 
bre , du moins je fçai que je lui ai vû écri- 
re une Lettre qu’il a donné ordre à un de 
fes gens de vous aller porter ; Moi! s’écria 
la Buchefle , j’ai reçû une lettre de lui ? 
moi qui me hâte de venir , croïant qu’il par- 
tage mon impatience , & qu’auroit-il pû me 
dire pour fe difpenfer de tenir le rendez- 
vous, que je lui avois donné: auroit-il eu 
l’impudence de m’alleguer fon indigne par- 
tie d’Ombre , & les ordres de Janetin ? de 
quel front oferoit-il m’anoncer qu’il me fa- 
crifie à cette Coquéte Hefée?non, non, il 
y a icy quelque chofe que je ne comprens 
pas , & je n’ai point ouï parler de cette fa- 
tale Lettre ; la voila Madame , dit alors 
Germanicus , en montrant un papier qui étoit 
fur la table; le Valèt a fans doute oublié de 
la prendre , & d’avertir celui qui étoit de 
garde , en vous atendant, du contre-ordre 
que le Comte venoit de donner : ainli on 
a écarté tous les autres domeftiques, com- 
me on a accoutumé défaire, toutes les fois 
que vous venez ici , & vous n’avez trouvé 
perfonne qui ait pû vous dire que le Com- 
te étoit forti , puis que le domeftique qui 
vous atendoit par la porte de derrière y a 
été trompé tout comme vous, &qu’ilafans 
doute cru que s’étoit fon maître qui dor , 
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moit fur ce lit. Vous voïez } Madame , 
comme tout a confpiré à mon bonheur. Le 
Comte me fait fouvent coucher avec lui , 
nous fommes aflèz bons Amis pour cela , hier 
au foir nous nous retirâmes enfemble ;nous 
ayons dormi fort tard ce matin 7 & après 
diné nous nous iommes mis tous deux dans 
le Bain, après quoi il eft forti , & je fuis 
entré dans ce Cabinet , où je ne m’atendois 
pas au bonheur que j’y ai rencontré : toute 
l’amitié que j’ai pour le Comte a cédé à la 
pafïion que vous m’avez infpirée , & l’A- 
mour triomphant de l’Amitié , je n’ai pÛ me 
réfoudre a laifler éçhaper une occalîon auf- 
û favorable. Voila , Madame , en deux 
m P tS A tou ^ *PÎftére que vous aviez peine a 
/^•rîr^ er * Voions, dit laDuchefle, en le 
faifinant de la Lettre qu’on lui montroit, vo- 
lons , dit-elle , ce que le traitre peut m’é- 
crire. Elle l’ouvrit avec précipitation , & 
lût ce qui fuit. r * 

Lettre du Comte Fortunatus à la 
Duchefie de V Inconfiant . 

J ' E ne fçaur ois , avant dix heures , avoir le bon- 
heur d’être auprès de vous , ma chère Duché fi 
fis plaignez moi jufques à çetemslà , é^vous 
inc verrez alors plein d'une tendre impatience me 
medomager dans vos Iras des peines que me cau/è 
te retardement de mon bonheur . 

Ah s’écria la Ducheffe , s’en eft fait, le 
Comte a perdu toute la tendrefle qu’il avoit 
pour moi, il me paroit même qu’il perd le 

bon 
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bon fens, puis qu’il me croit capable rie 
donner dans ces paneaux. Quoi! pendant 
queleRoi, & 1 e Prince font abfens, il peut 
avoir des affaires alfez importantes pour les 
préférer à moi , lui qui auroit dû négliger 
tous fes devoirs pour s’acquiter auprès de 
moi , & me marquer fa reconnoilfance. 
Il me trahit l’ingrat ! mais je m’en vengerai , 
& fi vous voulez partager mon relfenti- 
ment , & renoncer à cet indigne Ami, je 
vous métrai dès ce moment dans tous fes 
droits, & ne le révérai de mes jours. Ba- 
lancerez-vous entre lui & moi , parlez? dé- 
terminez-vous? Le parti que vous m’offrez 
eft trop avantageux , Madame , pour ne le 
pas accepter , répondit Gervianicus , ouï je 
vous facrifie l’amitié du Comte , puis-je 
avoir quelque chofe à ménager, lois qu’il 
s’agit de plaire à une perfonne pour laquel- 
le je ferois prêt defacrifier mille vies. Ce- 
pendant je dois vous dire, qu’il vousaten- 
doit bonne foi cet après-midi. Il devoit 
vous récevoir dans fa chambre au fortirdu 
Bain,& nous étions. convenus que jerefte- 
rois dans ce petit Cabirièt, où je me prépa- 
rois à foufrir la torture , en penlànt aux 
charmans plaifirs qu’il devoit goûter avec 
vous. L’Amour en a difpofé autrement, 
en me procurant un avantage dont le Com- 
te n’étoit pas digne, puis qu’il y a renoncé 
pour aller trouver Janetin. >J’ui été étonné 
de voir qu’il connoit fi malle prix des cho- 
fes ; car dès qu’il a été averti que cette fil- 
le l’atendoit, il m’apparu tout troublé, & 
dans là prévention il a oublié de faire par- 
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tir le billet que vous venez de voir, &qu’rl 
vous avoit écrit ,< pour vous empêcher de . 
venir : Sa préocupation a été hûreufe pour 
moi, j’ofe meflater que vous n’en ferez pas 
fichée, dès que vous aurez connu combien 
mon amour eft difcrent du lien. Naïez 
donc point deregrèt,. charmante Ducheife, 
aux faveurs que je vous ai dérobées , & pour 
me rendre entièrement hûreux , faiEes que 
je puiflè obtenir de vos bontez ce que je ne 
dois jufques à l’heure qu’il eft , qu’au ha- 
fard. Mais , dit la Duchelfe en l’interom- 
pant , que pouroit-il m’alleguer à dix heu- 
res , & qu’elle excufe le traître prétend-il 
trouver ? Ah Madame , dit Germanicus , vous 
l’aimez encore , & votre cœur vous fera 
trouver fes raifons les meilleures du mon- 
de r il aura tout le loi/ir , pendant le refte de 
la journée, de chercher des prétextes plau- 
sibles : vous ferez vous-mêmes de moitié pour 
vous tromper , &un même jour aura vû naî- 
tre & mourir mon bonheur : Helas , cottfinua- 
il, il eft trop grand pour que je duffe efpé- 
rer de le ?oir durer ; non, non, s’écria la 
Duchelfe , ne croïez pas que je fois capa- 
ble d’un indigne retour de tendrelfe pour 
cet ingrat ; je ne veux plus ni le voir ni 
l’entendre , & pour en éviter toutes les oc- 
cafions , je veux fortir tout préfentement 
de chez lui, & m’éloigner de tout ce qui a 
quelque raport à ce perfide, &je vous of- 
fre à l’avenir la place qu’il ocupoit dans 
mon cœur, puis que par fa négligence, il 
m’a lui-même fourni les moyens de me van- 
ger de fon ingratitude. Ah ! Madame , dit 
* * Ger~ 
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Germanicus , je ne vous laifferai pas partir 
comme cela , & puis que vous voulez bien 
me donner d’auffi douces efperances , il 
faut achever , s’il vous plaît , de me rendre 
parfaitement hûreux , en me laiflant goûter 
des plaifîrs que la crainte de vous déplaire 
ne troublera plus dès que vous y aurez 
donné votre confentement , & qui m’aflure- 
ront la polfelfion de votre cœur ; il joignit 
à un difcours aufïï touchant des manières 
prêtantes. La Duchefl'e étoit d’humeur 
complaifante fur cet article, le Cavalier 
étoit beau , & bien fait , elle avoit envie de 
fe vanger , & cette efpéce de vangeance lui 
paroifloit très-douce , ainfi elle consentit 
fans peine à ce que Germanicus fouhaitoit , 
mais fesplaifirs furent interompus d’un ma- 
nière à laquelle' elle ne s’étoit pas atenduë, 
ce fut l’arrivée du Comte , qui les décon- 
certa. Il entra à point nommé pour les fur- 
prendre , cornïne on dit , en flagrant délit : 
il y avoit long-tems qu’il étoit à l’affût de 
ce moment favorable , & qu’il atendoit 
dans la chambre voifine que les chofes fuf- 
fent en des termes où la négative ne pût 
pas avoir lieu : ainfî faifant le furieux , il 
s’aprocha brufquement du lit où une fcéne 
ïi tendre fe paffoit. Germanicus affe&a une 
confufion extraordinaire , il n’y eut que le 
Ducheffe qui agit naturellement dans cette 
ocaüon , car elle parut fort en colère, par- 
ce qu’elle l’étoiteffedivement. Qui vous a 
fait allez hardi , dit-elle au Comte avec un 
air de hauteur , qui ne lui convenoit gucres 
dans l’état indécent où elle étoit furprifè, 
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qui voii,s a fait , dis-je , alfez hardi , pour * 
entrer dans un lieu où l’on doit vous avoir 
dit que j’étois , fans vous être fait anoncer 
auparavant : ignorez-vous le refpèt qui 
m’eft dû. Pardon , Madame , répondit le 
Comte , vous avez raifon , & j’ai eu tort de 
ne pas avoir eu plus de ménagement ; car 
devant connoître l’hûreux temperamment 
dont vous êtes douée, jepouvois bienpen- 
fer que vous ne pouviez être dans un tête- 
à-tête avec un joli homme, fans qu’un tiers 
vous fut incommode ; fortez , s’écria la 
Duchelfe , je vous défens de vous préfen- 
ter jamais devant moi , puis que vous êtes 
capable de me préférer Janetin. Je n’aurai 
pas de peine à vous obéir , Madame , ré- 
pondit le Comte, & ilfaudroit que'jefulTe 
bien lâche pour conferver encore la moin- 
dre eftime pour une perfonne qui fe donne 
au premier venu ; quoi ! dès le premier mo- 
ment fe rendre ainfi fans peine, dans des 
lieux où tout devoir vous rapeller mon idée; 

& fentir d’abord pour un autre les tranf- 
ports que vous comtiez de venir affouvir 
dans mes bras. Ah c’en eft trop ! & vous 
connoiffez trop bien ma délicatelfe fur votre 
chapitre, pour pouvoir penfer que je pufie * 
jamais oublier ce qui vient de fe palier. J’ai 
fouffert à peine d’être le rival d’un grand 
Roi , qui avoit le droit de primauté chez 
vous , & que je croïois n’en avoir aucun 
fur votre cœur ; vous m’alfuriez que je ne 
partageons avec lui que le corps , & ce n’é- 
toit pas là mon endroit le plus fenlible ; mais 
cen’eftpasici le même cas, & ce charmant 

Adonis 
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Adonis eft trop acompli pour ne pas vous 
avoir fçû toucher. Tout ce dont je vous 
blâme c’eft de vous être fi fort dépêchée dé 
le rendre hûreux : il faloit lui donner le 
tems de foûpirer , & fa bonne fortune eft 
trop grande pour l’obtenir à fi bon marché, 
Vous avez manqué de politique , cela foit 
dit avec tout le refpèt que je vous dois, uq. 
peu plus de modèftie vous auroit rendue 
plus eftimable , & une conquête aufli aifée 
ne lui paroitra fans doute pas d’un grand 
prix ; mais ce font Vos affaires & les fien- 
nes , car je vous dis à préfènt le dernier 
adieu ; & de peur que lateadréflfe que j’ai 
encore pour vous ne ine cauftt quelque in- 
indigne foibleflè , je Vais dès ce foir épou- 
fer Janetin que j e méprifè autant que je vous 
aime , & s’il vous refte encore un peu de 
cette tehdrefle dont vous m'honoriez au- 


trefois , je me vangerai par là-de votre in- 
fidélité , ou du moins je piquerai votre va- 
nité , en vous donnant une rivale aulfi indi- 
gne de vous , & en vous préférant une pe- 
tité créature qui vous eft inférieure en tout , 
& qui ne vous aproche pas de çent pi- 
ques. 

Il fortit de la chambre après ce beau dis- 
cours , & tous les efforts que la Ducheflè 
fit pour l’arêter furent inutiles ; Ah ! le 
traître, s’écria-t-elle , qu’il èft aile d’avoir 
un prétexte pour autorifer fa perfidie, & 
que n’avons-nous pas à craindre à préfent 
de lui , il va tâcher de nous perdre auprès 
de Sigijhtoad , mais j’aurai foin de le préve- 
nir là deflus. Ge qu’elle avoit craint ne 

man- 
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manqua pas d’arriver ; le Comte fit tout ce 
qu’il put pour faire connoître à ce Monar- 
que que fa Maitreffe lui étoit infidèle ; & 
quoi qu’il falût facrifier pour cela fon Ami , 
il ne tint pas à lui que Sigifmond ne furprit 
deux fois cette Belle dans les bras de Germa - 
meus. L’indolence de ce Prince la garantit 
d’une aufli cruelle avanture. Sigifmond étoit 
bon & crédule, & il futd’affez bonne foi, 
pour fe perfuader qu’il étoit le Père d’un 
petit Enfant qui fut le fruit des amours de la 
Ducheffe avec Germanicus , & oui fut recon- 
nu & élevé comme les autres Enfans natu- 
rels de Sa Majefté. Le Comte défefpérant 
de pouvoir faire voir à cet indulgent Mo- 
narque ce qu’il étoit bien aife fans doute 
d’ignorer, chercha d’autres moïens de nuire 
à la Ducheffe , & de prévenir les effets de 
fa vengeance , en procurant une nouvelle 
Maitreffe à Sigifmond. Cet expédient lui 
réüffit mieux que l’autre ; il s’atacha d’a- 
bord à cette nouvelle Favorite, rompit tout 
commerce avec la Sultane délaiffée , & ce 
fut enrenverfant la fortune de cette femme, 
à laquelle il devoit uniquement toute fon 
élévation , ce fut , dis-je , en perdant fa 
bienfaitrice qu’il reconnut toutes les obli- 
gations qu’il lui avoit. Il époufa fur le 
champ fa chère Janetin , & il ne fut plus 
poflîble à la Ducheffe ni de fe vanger de lui , 

La Prin P ouvo,r rapeller. 
cefleAn- La nouvelle Comteffe, inftruite par fon 
ne. à Epoux & par fon habile Mère , s’atacha à 
piéfent i a Princeife àülnvernefs , & lui fit fa Cour avec 
hGr'ifr tant de fuccès qu’elle devint fa Favorite. 

Cette 
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Cette jeune Princefife étoit fille de * Tameran ; * Duc <Jc 
elle avoitles plus belles inclinations du mon- * 0lk • 
de, & félon la deftinée des Perfonnes de foir^'y 6 u 
rang, on lui avoit fait époufer, fans confulter Chjulc 
ion goût, un Prince (a) â’Invernefi qu’elle n’a- J 1 * 
voit jamais vu. Le Comte * Lofti avoit eu lap r - nc g e 
témérité d’élever les yeux jufques à elle, dans George 
le tems qu’elle étoit encore enfant , & aveu- de Dan. 
glé par une ambition démefurée, il ofaaf-î e ^" c - 
pirer au bonheur de plaire à cette Princef- de bu C - C 
fe. La Comtefife Favorite ( car il n’eftplus k>ng- 
tems de rweller^mffîi) avertit fon Epoux lum - 
de ce qui fe paffoit , & lui mit en main une 
manière de déclaration que le Comte Lofti 
avoit fait à la Princelfe , & qui étoit écrite 
en Vers. Elle convint avec lui qu’il faloit 
remettre ce papier entre les mains du Prin- 
ce Tameran , fous prétexte de lui marquer 
le zélé & l’atention que l’on avoit pour 
tout ce qui le régardoit , quoique , dans 
cette démarche , cet habile couple n’eut en * 
vûë que de perdre le Comte Lofti , qui, étant 
très-bien à la Cour du Prince, auroitpû par- 
tager leur faveur : l’expedient leur réülïït , 
l’audacieux amant fut exilé, & la jeune 
PrincejfTe mariée au Prince àü Inver nef , qui 
vint fe tranfplanter dans l’Ile , & groflir la 
Cour de Sigïfinond. Ce mariage a été le plus 
hûreux du monde. Ces illuftres Epoux fe 
font tendrement aimez ; la jeune Princefle 
a été un modèle de vertu , & l’on ne peut 
la blâmer que de fon excès de complaifan- 
ce pour la Comtefife Favorite, & du pou-* 
voir abfolu qu’elle lui a laiffé prendre fur 
fon efprit & dam fa Cour. Ces bontez f© 
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font auffi répandues fur le Comte Portuna - 
/«j , qui préfenté par fon Epoufe , ne pou- 
^oit qu’être très-bien reçu ; & ils fçûrent fi 
bien profiter de leur faveur , qu’ils devin- 
rent l’un & l’autre les tout-puiffans dans 
cette petite Cour , où il ne fe décidoit rien 
^ fans leur aveu; 

rhïrttt Enfin, par une continuation de bonne 
I/.& fortune , Sigifmond mourut ; Tamer an fut cou- 
avéne- ronné à fa place, plus par crainte, à la vérité, 
Ç c “ l dc que par l’inclination des Sujèts; mais quoi 
i/. Via Sfn’ii en foit,il le fut,& le Comte Fortmatus fit 
Cou- par là un grand pas du côté de la Fortune; 
tonne. car n »y avo jt point de grandeurs où fa 
Sœur & lui n’euflênt eu droit d’afpirer fous 
ce nouveau Régné , fi le nouveau Roi eut 
fçû trouver le iecrèt de fe maintenir fur le 
Trône: mais c^étoit un bigot, quiaïantem- 
braffé une Religion différente de celle qui 
eft établie dans l’Ile <¥ Atlautis, ne fe gou- 
vernoit que par les caprices, de fes Prêtres , 
& qui par là acheva de fe rendre odieux. Le 
Comte qui le vit chancelant fur le Trône, 
craignoit, comme Favori, de fe voir enfe- 
veli fous fes ruines , au cas qu’il arivât 
quelque révolution ; & il chercha les 
moïens de prévenir un pareil malheur, en 
profitant des troubles qui arivérent dans le 
Pais. 

tt Doc Ce fut le jeune Céfario qui les fufcita. Il 
urnth 1 * ^ tolt naturc l ^e Sigifmond. Il avoit le 
cœur des peuples, qui étoient prêts à lui 
tendre les bras, & à le regarder comme 
leur Libérateur ; ainfi pouffé par fon ambi- 
. tipn k flaté par l’indination qu’on avoit 

pour 
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pour lui , il entreprit de détrôner Tameran 
& de fe faire couronner en fa place. Son 


humeur remuante l’avoit déjà rendu fiif- 
pèt du vivant de Sigifmond fon Père , qui, 
quoi qu’il l’aimât tendrement , l’avoit pour- 
tant exilé de fa Cour , & obligé d’aller cher- 
cher un aïile à la Cour du Prince Henri- Le Prta- 


Î uez , Epoux de la Fille aînée de Tàmeran . w n d °" 
ja mort de Sigifmond , la haine que les Ha- UD8e * 
bitans d *AtaIantis avoient pour leur nou- 
veau Roi , la manière dont es Prêtres abu- 
foient du pouvoir qu’ils avoient fur fon ef- 
prit, tout cela offroit au jeune Céfario une 
belle ocafion de fatisfaire fon ambition; 
aulîi réfolut-il d’en profiter , & le Comte 
Fortunatus , qui craignoit de le Voir réüffir 
dans fon entreprife , & qui 'h’avoit aucun 
accès auprès de lui, fëvit par là à la veille 
d’être facrifié comme créature de Tome tan , 

& d’être une des premières viétimes que la 
fureur des peuples immoleroit au Vainqueur. 

Cela lui donna de terribles allarmes, & 
^-R’étant pas d’humeur de mettre fes jours à 
couvert-, -en-fe retirant de la Cour , & en 
les palfarit dans l’qbfcurite' d’une paifible re- 
traite , il imagina un autre moïen pour fc * 
garantir , en le joignant à une cabale de 
grands Seigneurs du Pais qui étoient de la 
îàétion de Céfario , auxquels il perfuada 
d’envoïer prier le Princ z Hcnriqnez^ de don- 
ner du fecours à ce jeune Seigneur. Le 
Comte le lui confeilla en fon particulier ; 
mais à condition que ce fecours ne feroit pas 
fuffifant pour le faire triompher ; mais feu- 


lement pour lui faire entreprendre un coup 
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d’éclat , par lequel on pût fonder les efprits , 

& les mettre en mouvement: après quoi le 


Prince Henriquez , fur qui tous les vœux des 
Peuples étoient tournez depuis long-tems , 
pouroit à coup fûr faire une defcente dans 
l’ile ; y rétablir la tranquilité que les Prê- 
tres avoient troublée ; & après l’avoir déli- 
vrée de leur efclavage , prendre d’avance la 
Couronne de fes Ancêtres, & de laquelle 


il étoit,par fon Mariage, devenu le légitime 
fucceffeur. 


Cara&c- Le Prince Henriquez avoit un courage He- 
p'incc * 0IC ! ue > UIie prudence confommée & une 
d’Oraa- profonde di ffimulation , fous laquelle il fça- 
voit cacher les plus grands delfeins , & avec 
le fecours de laquelle il fçavoit les faire 
réiilfir. Ce Prince fi habile entendit à demi 


mot tout ce que le Comte Fortunatus vou- 
lut lui faire entendre , & connoiffant l’im- 
portance du Confeil, il n’eut garde de man- 
quer d’en profiter: il acorda à la Fa&ion 
de Céfario ce qu’elle lui démanda pour lui, 
& le fecours que ce jeune Seigneur implo- 
roit avec tant d’inftance. 


Céfario n’étoit pas doué d’une fort gran- 
C d ta n é Pénétration. Il avoir beaucoup plus de 
de Mon- valeur que de prudence; ainfi il ne fut pas 
mourh. mal aifé de le faire donner dans le paneau : 
il donna tête baiffée dans une entreprife 
auffi perilleufe, fans examiner comment il 
pouroit s’en tirer ; auffi lui fut-elle funefte ; 
fon coup manqua ; il tomba entre le mains 
de rameran ,qui lui fit fubir la rigueur des 
Loix qu’il avoit violées ,& païer ae fa tête 
le deflein qu’il avoit eu ne le détrôner. 

Cette 
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Cette exécution , bien loin d’afTurer le 
repos de Tameran , 11e fervit qu’à le rendre 
encore plus odieux , & ne fût utile qu’au 
Prince Henriquez , à qui elle aplanit le che- 
min du Trône , en le délivrant d’un Concur- 
rent, qui, quoi qu’il n’eut pas un droit tout 
à fait légitime, étoit pourtant dangereux par 
fon humeur entreprénante , & par le parti 
confidérable qu’il avoit dans le pais , qui 
dès que fa perte fût arivée , fe joignit à 
celui du Prince Henriquez . Il fut alors ré- 

Î ardé de toute la Nation comme l’unique 
libérateur fur lequel on pouvoit comter : 
on le pria de venir au fecours des Peuples 
oprimez , & de prendre un Sceptre dont Ta - 
mer an fe fervoit comme d’une verge pour 
maltraiter fes Sujèts. 

Henriquez fe rendit enfin aux prières réité- 
rées qu’on lui fit là deifus , paffa la Mer avec 
une Armée beaucoup plus confidérable que 
celle du pauvre Céfario , & fon entreprife 
mieux conçue & mieux digérée eut unfuc- 
cèsbien plus hûreux. A peine fut-il arrivé 
dans Pile , qu’il eut pû dire comme Céfar 
je fuit venu , j'ai vu , j'ai vaincu ; car être rc- 
çû avec empreifement de tout un Peuple , 
détrôner fon Beau-Pere , & être couron- 
né à fa place avec toutes les aclamations 
publiques , ne fut prefque qu’une même 
chofe. 


On lui donna le nom à? Henriquez neuvié- LePrin- 

_ ; • 1 .• 


la. Le Prince Henriquez en eut l’obligation poffef- 
aux intrigues & à la prudence du Comte «on de 

e r 
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fortunatm , qui giflant dans cette ocafione n 
fin politique , fçut banir toutes fortes de 
fcjrupules , pour fe conferver dans ce haut 
degré d’honneur où |es boutez de Tameraa 
l’avotent élevé. Il ne héfît^ point à trahir 
pour cela un maître qui l’aimait tendrement^ 
parce qu’il vît .bien que cette amitié pouvoit 
Jui dçvcuîr fpnelb , &. qu’un Roi qui n« 
jfçaVpij: p^is travailler à fa propre conierva- 
tjon , n’étoit ppsfort .en état de protéger fes 
Favoris, ' Il le votait chancelant fur le Tro* 
île dont il ne pouvoit pas éviter de tomber; 
fliufi il fit fageiqcnt voient la ruine de ce 
Prince inévitable .* de l’anticiper par fes 
foins ; afin d’éviter par là d’y être envckn 
pé- P’ailleurS il aidoit à procurer la libers 
té de fa Partie , en la délivrant d’un houi-* 
me incapable de la gouverner & qui par 
un faux zèle & une dévotion mal entendue 4 
vifoit à la rendre efelaye. Desraifons auffi 
fortes que cellesrlà étoient plus que fuffi- 
fantes , pour autorifer le procédé du Com- 
te Fepr tnmtus dans cette ocafion, & la dé* 
licat.efle de fa confcienee fur le chapitre de 
la Religion , jointe au defir de voir fa Pa- 
trie libre & à l ‘intérêt de fa fortune , étoient 
dps motifs allez forts pour le faire agir com- 
me il fit., & pour devoir faire exeufer tout 
ce qu’il pouroity avoir d’irrégulier dans fa. 
conduite. * 

Jïnfin il abandonna mi homme que la 
Fortune ayoit réfoiud’abandQiiner ; & chan-: 
géan t avec elle.,. il fc rangea .du coté d’Üass-.. 
riquezy qui pour, reconnoitre fes fervices lo 
cçnferva dans, 1a faveur :oa il étçit monté 
3 •. fous 
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ibüs les Régnes précedans ; & l’hotiora de 
fon eftime & de fa confiances II eut part 
dans tous fes fecrèts y & par fes hûreux; 
talens & l’adrelfe qu’il avoit à les faire va- 
loir, il fçût toûjours fe maintenir pendant 
jfe cours d’un Régne fâcheux j embrouillé au 
dedans par des factions continuelles, & en- 
gagé dans une perpétuelle guerre au de- 
hors. v . , ; .J, . ' ' , . J, 

Ce Régne vient de finir par là mort du^? rtdu 
Prince Henriquez , & le Comte qui fçavoit Gaillau- 
les défions qu’il avait formés, avant de me ni* 
mourir, eft à prefent le feul qui puiffe être 
propre à les exécuter: & L’on ne doute pas 


que la nouvelle Impératrice , qui comme }e LaRç j ne 
vous l’ai déjà dit j l’aime depuis long-tems, Anne. 

& dont la Comtelfe eft la Favorite, ne le 
faife fon Général : Enfin il eft monté à un 
degré d)e fortuite à devoir tout efpérer , & 
â pouvoir tout exécuter; 

Germamcus , qui lui avoit fuccédé auprès Retrait 
de la DuchefFe de V Inconfiant fit une grande de Ali- 
fortune", par le moïen de cette UamÇi lo rd Do- 
mais n’aimanjt pas les. factions de la Cour , cour, 
il s’eu éloigna fagement % fe retira du Gou-, 
vernemenu ,. fe maria , & pafïà fes joués dans 
une douce, Qhfcurité* v,- ; . - ; . , ; { :i . . 

Duchejfit & ruina par lesr dépences ex- Stlîte dc 
ceffives qu’elle fit pour fes amans , fa pro-i*Hift:d^ 
digalité était extrême , pour tout ce qui fer- la Dlich: 
voit à fes pUifirs & fon avarice outrée & 
fordidc pour, tout lereftedu. monde; ce qui 
formpit çbeï elle un contrafte perpétuel;. 

Quand ... lès charmer commencèrent d’être 
fiiraime*., & qu’elle connut que è’amour 
" E 2 * ‘ était 
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étoit prêt de l’abandonner, elle voulut fai- 
re fuccéder la paffion du jeu à la galante- 
rie, &fe livra à des Joueurs de profeflîon, 
qui l’eurent bientôt dépouillée de tout ce 
qui lui reftoit encore des bienfaits de Sigif- 
mond : Ce fut alors que méprifée de tous 
ceux qui autrefois lui avoient fait leur 
Cour, elle perdit l’eftime de tout le mon- 
de , fans en exciter feulement la pitié , & 
qu’elle avala à long traits tout ce que le 
mépris a de plus amer , & tous les déboires 
atacher, à un pareil renverfement de fortu- 
ne: n’aïant plus de quoi païer fes amans, 
il falut qu’elle fe contentât des fleurètes de 
• fes Doineftiques , & qu’elle fît fervir à un 
double ufage les valets les pius mal tour- 
nes , parce que n’aïant pas le plus fouvent 
uncpiflolle à fa difpofîtion , ellenepouvoit 
pas avoir la liberté du choix. Une condui- 
te aulïï defordonnée acheva, de la per- 
dre de réputation , & fa penfion étoit (î 
malpaïée, quelle fevit expofée à périr de 
mifére. 

Dans cet état , elle eut recours au Comte 
qu’elle avoit élévé , & le pria de l’aider à 
fon tour de fon crédit, afin que fes affaires 
puffent, par fon moïen, prendre un meil- 
leur tour , & que fa penfion pût lui être 
exa&ementpaïée : mais le Comte étoit fourd 
à fes prières , & muet lors qu’il fut queftion 
de lui rendre fervicc. Il poufTa même plus 
loin la dureté ; car un jour qu’il tailloit à 
la baffette dans une affemblée , où il y avoit 
un grand nombre de perfonnes de qualité , 
la Duchdfe y perdit tout fon* argent , & le 
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pria enfuite fort civilement de lui faire 1 e 
plaifir de lui prêter vint piftolles , & quoi 
qu!il en eût plus de mille devant lui , il lui 
répondit froidement , que la banque 11e prê- 
toit jamais. Quelque mépris qu’on eut pour 
la Ducheffe , 011 ne laifla pas de trouver que 
le Comte portoit l’ingratitude trop loin fur 
fon chapitre , & il n'y eut perfonne 'qui ne 
l’en blâmât. Pour la Ducheffe , elle fail- 
lit en crever de dépit. Il falut calfer fon la- 
Œt pour l’empêcher d’être fuffoquée , & fi 
fon reffentiment ne fe fût évaporé par un 
grand feignement de nez , qui lui prit fort 
à propos , elle couroit rifque de mourir fur 
le champ , 11 fort elle avoit pris la chofe à 
cœur. 

Mais intérompit AJlrée , voici un nou- 
vel objet qui s’offre à notre vûë : quel ell 
cet homme qui s’avance vis à vis de nous ? 
il ne me paroit ni trop jeune ni trop bien- 
fait ; Cependant il a je ne fçai quoi de grand 
dans la philionomie ; il paroit fort affligé ; 
fes yeux rouges , fon vifage conyert de lar- 
mes , & le mouchoir qu’il tient dans fa main 
pour les effuï'er, marquent bien qu’il cft 
touché d’une vive douleur. C’eft fans dout- 
te la mort du deffunt Monarque qui la cau- 
fe , & il vient chercher la folitude, pour 
pouvoir pleurer fa perte en liberté : il ne 
nous voit pas; ainfi les marques de fa dou- 
leur ne doivent pas être foupçonées d’oflten- 
tation , & il eft aifé de voir que fon cœur 
eft touché , & qu’il pleure fincérement 
fon Prince, on la Fortune qu’il en atten- 
doit. 

E 3 Vous 


Digitized by Google 


Caracté 
je& Ri 
ftoiic di 
Milord 
Port- 
jand. 


O , ternaires Secrets» * 

- Vous avez raifon , Madame , répondit 
s Y Intelligence , les larmes de cet homme font 
fmcéres * & elles en ont d’autant plus, de 
mérite qu’il ne les donne qu’à la mort de 
fonmaitre^ qu’il aimoit véritablement : Car 
fa fortune eft allez grande pour devoir rem- 
plir toute fon ambition , & pour ne lui laif- 
ftr plus rien a defirer. Lie Prince Henrinnez, 
dont il a été Favori, l’a comblé de biens & 
d’honneur , & c’eft la reconnoilfance des 
bienfaits reçûs , bien plutôt que la perte de 
ceux qu’il étoit encore en droit de préten- 
dre , qui caufe aujourd’hui fa fenfibilité ; 
mais cet homme, quoique reconnoiflant 
n eft pourtant pas exemt des défauts, dans 
lelquels les perfonnes qui ont le pouvoir 
en main tombent ordinairement. 11 a eu 
une grande avidité pour amafTer des richef- 
les , & une vanité fans mefure , qui lui a 
fait depenfer avec fafte, dans les Cours 
étrangers , ce qu’il avoit fçû acquérir par 
Ion adrefte dans celle-ci : l’Amour a eu lori 
tour auffi , & il s’en eft beaucoup falu qu’il 
n ait été auffi fidclle amant que fideile à fon 
Prince^ mais enfin il n’eft perfonne de par- 
ait ici bas, &il n’éft rien de plus ordinai- 
re que devoir des gens à qui la tête tourne 
pans un pofte ou la Fortune feule les a élé- 
/ uq V el nature llemcnt il n’auroitpas 
pû efpérer de monter. Cependant fa fidélité 
pour le Prince ne fçauroit être affez louée , 
quelque Amour qu’il ait eu pour les richef- 
? elles n’ont jamais pû le tenter au pré- 
judice des intérêts de fon Roi „ quiluiont 
toujours été plus chers que les liens : auf* 

fi 
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■fiavoh-il entièrement gagné fa confiance, 
il avoit part dans tous les feerèts de l’Etdt 
& duCabinèt, & l’on peut dire que jamais 
homme n’a mieux entehdü la politique que 
celui-là ; il a fçu ménager fes ptobres affai- 
res , & celles de fon maître , & il a parfaite- 
ment bien connu celles des Nations voifirtes 
& leurs intérêts vrais & faux ; il n’eft pas élo- 
quent , mais prudent; &- enfin, tel qu’il cfl ,*}e 
ne crois pas qu’il ÿ eût aucun Souverain qUi 
ne s’eftimât hûréux d’avoir un pareil Mirtiffre; 
car puis que la nâttire humaine eft un cotn^ 
pofé de vices & de vertus oh doit èftirhèr 
ceux où Je vertus prévalent^ & celle d’être -iiP- 
violablémènt àtaché àrfdh Prince eft uné 
des plus effentielles dans un Courtifant. 

Il donna des marques de cet atacherrierit 
dès fa plus tendre Enfance , & ce fut là le 
commencement & la caufe de la fortune ; 
car quand on cft né avec peu ou point de 
bien ^ on a befoih de quelque ocàfion hû 1 
reufe par laquelle ou puiffe faire connoîtrè 
ou fon mérite ou fa bonne volonté. La 
Fortune en offrit une favorable à celui dont 
nous parlons , il fçût la faifir aux cheveux, 
& trouva le fecrèt de s’en prévaloir d’unè 
manière très âvantageufe. Le Prince Henri - 
qtiez , dont il étoit Page fut ataqué d’une 
maladie auffi contagieufe que dangereufe ; 
tous les Médecins àvoient éptiifé les feerèts 
de leur art fans pouvoir le foulaget ; & fk 
mort était inévitable , parce qu’il n’avoir 
pas affez de force, pour pouvoir pouffer le 
.venin de fort mal en dehors. Toute fa Gouir 
étoit dans la plus grande défolation du mon*- 
i. £4 de,- 
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de, lors qu’un do-cesDifciples d’Efculape, 
propofa pour dernière reffource , d’avoir 
un jeune homme bien vigoureux , & de le 
mettre coucher avec le Prince , pour qu’il 
pût atirer tout le venin à lui , tout comme 
on met un bouc dans une écurie pour pren- 
dre celui des chevaux. Le jeune homme, 
qui devoit être ainfi expofé , rifquoit beau- 
coup ; mais on n’eut pas de peine à trouver 
ce qu’on cherchoit , & la vi&ime fut bien- 
tôt prête : car notre Page n’eut pas plûtot 
entendu cela qu’il s’offrit à être facrifié pour 
le falut de fon Maître , & fans atendre fon 
confententement il fe dépouilla prompte- 
ment de fes habits , & avec un courage in- 
trépide , & un zèle des plus ardens , il fc 
jeta dans le lit du Prince , l’embraffa tendre- 
ment & fe tint collé à ce corps fiévreux , 
jufques à ce au’il en eut tiré tout le venin, 
qui paffant au cœur dans le fang , parut 
enfin par d’heureux fimptoms au dehors, 

& donna par là des aflurances de la con- 
valefcence du Prince ; mais il fit craindre 
en mêmes tems pour la vie du Page. Le * 
Prince fut extrêmement touché de fon état , 

& des marques qu’il lui avoit données de 
fa tendreffe. Il en fit prendre tous les foins 
imaginables , & l’affura qu’il ne fouhaitoit 
de le voir rétabli, que pour pouvoir recon- 
noître le fervice qu’il venoit de lui rendre, 

& lui en faire trouver la récompense dans 
fon amitié. Des promeffes aufîi agréables 
fécondées par la force de fon tempéram- 
ent , aidèrent au foin qu’on prit pour fa 
guérifon , & les Dieux touchez de l’aélion 
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qu’il venoit de faire, récompenfércnt fa fi- 
delité , en confervant fes jours. Il le fit 
un rude combat entre le mal & la Nature, 
dans lequel la Nature triompha: lePagc re- 
prit fa première fanté , & il en fut quite pour 
porter fur fonvifageles marques qu’on peut 
encore y remarquer, & que cette cruéle ma- - 
ladie y a imprimées : marques auffi glorieu- 
fes pour lui que les Lauriers les plus florif- 
fans que Mars puilfe donner; puifque ce 
font des témoins réels de l’Amour qu’il a 
eu pour fon Prince. : 

Tel fut le commencement de fa fortune. 

Ses camarades la virent avec envie ; mais 
après ce qu’il venoit de faire , iln’yenavoit 
point qui fût en droit de lui rien difputer. 

Henriquez étoit jeune , d’un naturel doux & 
fenfible à l’amitié : il honora ce Page de fa 
confidence , l’aprocha de plus près de fa per- 
fonne, & trouvant en lui un génie élevé 
& un jugement au delfus de fon âge, un 
efprit capable de former de grands pro- 
jets , un courage & une fermeté propres 
à exécuter les entreprifes les plus hardies , 
il lui confia tous fes delfeins, & n’eut plus 
rien de réfervé pour lui. Il fe plaignoit 
fouvent à lui de l’opreffion qu’il foutfroit 
par une puiffante faélion , qui dominoit dans 
le * Païs,& qui pendant fa Minorité ne luiAflWit 
laiffoit qu’une Souveraineté feulement titu-enHoi- 
laire : fon courage héroïque lui faifoit aten- ,andc ' 
dre avec impatience le tems où il devoir 
s’ouvrir un chemin dans le champ de la 
gloire, & en fe rendant néceffaire à fa Pa- 
trie, fecoüej: le joug de ceux qui, fouspré- 

E 5 texte 
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texte du bien public, s’étoient emparé de 
toute l’Autorité , & prétendoient devoir 
difpofer de tout. L’ocafion ctoit belle , 
l'Ennemi avoit pénétré dans le Païs , & y 
cm«7j. avo ^ aportélefer & le feu, Ilfaloits’opo*- 
fera fes efforts, & délivrer la Patrie de cet- 
te invafion. Le Prince étoit très-propre à 
cela. Il n’étoit qucflion que de le mettre 
en oeuvre , & en le rendant néceffaire au 
Païs le mettre enpofleflion de toute l’auto-* 
rité que fes Ancêtres y avoient eue. Le 
jeune Favori trouva ce lècrèt , & fçût fi bien 
ménager les principaux Officiers de l’Ar- 
mée , que par fes intrigues une fameufe ba~: 
taille fut perdue. 

MafTacte Cette perte fut fatale aux deux Freres qui 
des deux gouvernoient l’Etat ; le Peuple s’en prit à 
eux ’ & ^ eur ^ ureur ^uimée par les cabales 
witei * & les intrigues du jeune Favori , leur fit mé- 
tré en pièces ces deux malhureufes viéfi- 
mes j leurs corps furent traînez & déchirez 
dans les rues : leur mémoire chargée du nom 
odieux de traîtres , & l’on n’a jamais vû 
d’exécution plus cruelle & plus prompte. 
La faétion fut difïipée par la mort de ceux 
qui en avoient été les Chefs , & toute la fou-r 
lé demanda avec empreffement le Prince, & 
Je réclama hautement, comme celui qui de- 
voit être le Libérateur de la Patrie. Cette 
Populace ne s’en tint pas même à marquer 
fon zèle par des vœux ; elle courut au Pa- 
lais à'Henriquez , le chargea fur fes épaules, 
& avec des cris de joïe &c des aclamations , 
dont elle faifoit retentir les airs , le porta 
dans le Divan dont elle enfonça les portes. 
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& après l’avoir placé dans'lc lieu convena- 
ble à fa dignité , l’avoir revêtu de toutes les 
marques de l’Autorité fuprême , & lui 
avoir mis en main l’Epée du Commande- 
ment, chacun lui rendit les Hommages & 
s’emprefla à lui prêter les Sermcps de fidé- 
lité. 

Cela Fait , on courut avec la même joïe 
le préfenter à l’Armée: il y fut reçù avec le' 
* même empreffement, & les Officiers & les 
Soldats firent Chorus avec le Peuple. Le 
Prince de fon côté carefla de harangua les 
uns & les autres , dt leur protefta qu’à l'ex- 
emple de fes Ancêtres, tlétoit prêt de ver- 
fer jufques à la dernière goûte de Ion fàng 
pour la déffence de fa Patrie , pour la con- 
iervation des loix ôc de la liberté, & qui! 
mourroit a la peine, où lesdeliyTeroitbien- 
tôt de l’ennemi qui avoit ofê entrer dans le 
Pais. Ces promefîes relevèrent les espé- 
rances des troupes , chacun s’écria qu’il était 
prêt de fuivre le Prince , & de combatre 
fous fes étendarts, dt ils le prièrent tous de 
les conduire au chemin de la gloire, & dé 
leur donner le moïen de fe vanger de leurs 
Ennemis. II eft fur qu’aucun néden’avoit 
encore produit un Héros plus acompli que !e 
Prince Hefirïqütz, ; il couroit avec ardeur an 
combat', & il avoit pourtant une précaution 
prudente qui lui failbit prendre le teins pro- 
pre , pour ménager fes avantages. Son 
jeune Favori fo.utint par là valeur toute la 
bonne opinion qu’il s’étoït acquifédanslb» 
efprit par fa fage conduite St par fc poli- 
tique j & ils firent fi bien qu’en peu detesns 

- 'ils 
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iJs arêtérent la rapidité des viétoires del’en- 
nemi. Pendant que les Plénipotentiaires 
travailloient à cette paix , qui n’étoit nulle- 
ment du goût du Prince ni de fon favori, 
& qu’ils ne pouvoient pourtant pas empê- 
cher , parceque le pouvoir à' Hcnriquez n’é- 
toitpas encore allez affermi, il voulut faire 
connoître à toute l’Europe le tort qu’on 
avoit de lui impofer cette dure néceffité, 
dans un tems où il étoit en état d’obtenir 
des conditions plus avantageufes , & pour 
* Oiti- prouver cette vérité il donna fur le * Gé- 
Bat ’ néral de l'Armée ennemie avec tant de 
diligence , & fi fort à l’improvifte , que 
quoique ce fût un des plus fameux gue- 
riers de fon tems , il le mit fi fort en de- 
fordre qu’il ne lui, fut pas poiîible de fe re- 
mettre. • . 

De St. La Bataille fut glorieufe pour Henriqucz , 
Denis. m ais quelque avantage qu’il y eût rempor- 
té , il ne lui fût pas pofîible de s’en préva- 
* loir: car le bruit du Canon luiaprit que la 
paix étoit faite, & que ceux qu’il vénoit de 
combatre n’étoient plus fes ennemis. On 
lui en avoit déjà donné avis par un Courier 
qui étoit arrivé juftement lors qu’on étoit 
prêt d’entrer au combat. Le Courier ne 
favoit point ce que contenoit la dépêché 
dont il étoit chargé , ou du moins il ne fit 
pas paroître qu’il le fçût , & le Prince qui 
ne voulut pas perdre de tems à l’ouvrir, de 
peur de manquer l’ocafion de donner fur 
l’Arierregarde ennemie, ou peut-être auffi , 
pareequ’il fe doutoit de ce qu’il étoit bien 
aife d’ignorer; le Prince dis-je, pour tou- 
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tes ces raifons , ordonna au Courier d’aller 
atendrefon retour dans faTente. L’Envie 
qui tâche toujours de tenir les plus belles 
aàions des Héros a voulu faire paffer celle 
là pour un violement du Droit des gens , 
& a tâché de ravir à Hevriquez la gloire de la 
vi&oire , en condamnant ce qu’il pouvoit y 
avoir d’irrégulier dans cette action. 

Après ces fuccès le jeune Favori devint 
le premier Miniftre du Prince , lui qui au- 
trefois n’avoit été que le Miniftre de fes 
plaifirs. Il eft vrai que fon habileté étoit 
connue ; on fçavoit qu’il fuivoit les fages 
maximes de Machiavel , dont le deffein étoit 
de . travailler à la grandeur du Prince , à 
quelque prix que ce fût. Une pareille poli- 
tique fut ce qui engagea le Comte Fortunatut 
& les feigneurs inécontens d 'Atltmtis , à 
chaffer le Monarque bigot , qui ne fçavoit 
point l’art de gouverner fes fujèts. Lejeu- 
ne Céfario fût facrifié à cette même politi- 
que , & par elle Henriquez fut enfuite élevé 
fur le Trône à'Atlantis. Son habileté àdif- 
fimuler , fa fageffo à prévoir l’y ont foute- 
nu , & l’adreiïè & la fouplellè d’elprit de 
fon Favori , ne lui ont pas été d’un petit fe- 
fecours, dans tous ces tems orageux qui fe 
font pâlies fous fon Régne. 

Mais pour en revenir à la fortune de ce 
Favori , je vous dirai qu’il fut fait Duc& 
Pair, Général de l’Armée , & qu’il polfeda 
entièrement l’oreille , & le cœur du Prince, 
comme nous l’apellerons préfentement. Il 
fut le maître de tous fes fecrèts , & aïant 
le pouyoir en main , il lui fut aifé d’amalfer 
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aes richeflfes immenfes; fou ambition rie 
fut pas encore fatisfaite pour tout cela , & 
il vifa à la gloire de devenir Prince. Pour 
celailfit offrit feixe cens mille Ecus > & fa 
perforine à une Prinçeife doüairiere , qu’il 
promit d’époufer , à condition qu’il fuccé- 
deroit à fa Souveraineté, Des affaires de 
cette importance ne peuvent pas être con- 
clues furie champ: il faut du teins pour les 
négocier dans les formes, & pendant qu’on 
y travaillait , il ariva des chofqs qui empê- 
chèrent que l’on y réüfîit. De Duc qui n’a- 
voit jamais connu l’Amour, qu’autant qu’il 
avait crû le pouvoir faire fervir à fa fortu- 
ne , s’avifa de devenir véritablement amou- 
reux , ét cette paffion dérangea beaucoup 
les vûè’s qu’il avoir pour la Principauté; 
If avoit déjà été marié à une femme qui 
était d’une Famille de Favoris, & qui nou- 
rie & élevée à la Cour , en avoit pris les airs 
& les manières galantes. La Croniquc ftan- 
daUufe n’a pas fait de façon de publier que 
lePrince Heny'iqwz cormoilfoit tout fon méri- 
te de fes appas les plus caehex , & l’on préten- 
dait qu’au retour de la chaflfe , il alloit fou- 
vent fe delaiïèr de fes fatigues dans fon lit, 
de fervir de tçqifiéme entre elfe & fon mari.; 

Il n’y a pas aparenee que fous les yeux d’un, 
pareil témoin il eut pû fe palfer clés fcénes 
criminelles; Quoi qu’il en l'oit , quand elle 
fut morte, une de fes Soeurs hérita dç la ten- 
dreffe que le Prinçe avoit eu pour elle, &. 
cette adroite fille , fçût fi bien, profiter dç fes 
avantages , & affréter d’être bien plus amou- 
reufe du fieîQS que du Prince , qu’une dé-. 
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•licatefle fi rare dans un fiécleauffi perverti, 
charma Henwiquex. Il fe fit un plaifir de pen^ 
fer qu’on aimoit fa perfonnc indépendant 
ment de fa grandeur ; & comme on fe per* 
fuade ailement ce qui fait plaifir , cette fia* 
teufe idée, jointe au penchant qu’il avoit à 
faire du bien à fes Favoris , fit reffentir à cet- 
te Belle , les effets de fa libéralité , & les mar- 
ques de fa eonfidération . 

Mais il faut revenir à notre Duc * qui . Se V 
après un long Veuvage, & apres avoir re- avec MV. 
fiilé à toutes les avances que les premières fa Ho- 
Dames de la Cour lui avoit faites , devint wat ^' 
amoureux d’une jeune demoifelle orfeline, 
dont il étoit le Tuteur. C’étoit la fille d’un 
de les bons amis , qui l’avoit confiée à fes 
foins , & qui , en mourant , l’âvoit laille le 
dcpofîtaire de fon biem 11 étoit alfez con- 
fidérable pour que la petite Charlote , c’ett 
ainfi que s’apelloit cette aimable Enfant, 
pût prétendre aux meilleurs partis. Elle 
étoit fille de condition, le Duc la prit chez 
lui , dès que le Pere fût mort. 11 la fit éle- 
ver avec fes filles, & la deftina pour Fem- 
me à fon fils; car il n’ avoit pas encore pri$ 
de fi grandes vûës pour cejeune Seigneur, 

& les bonnes qualitez de ilharlote , pour la- 
quelle il avoit déjà beaucoup d’amitié, & 
la mémoire de fon Père , faifqient qu’il fe 
bornoit à une affaire dans laquelle P inéga- 
lité ne pouvoit être que du côté du bien: 
car, comme nous l’avons déjà dit, te Duc. 
pôffedoit des biens immenfes. . .uCanftf. 

Son filÿ a fait depuis une fortune bien 
plus grande , & un mariage beaucoup plus -ponlani 
>. avanta- d’à pré- 

fait. 
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avantageux que celui là : aulïi , faut-il con- 
venir que c’eft un Seigneur des plus acom- 
plis , & que tout ce que la fable a dit autre- 
fois d’ Adonis & de Narciffe eft fort audef- 
fous des agrémens qu’on voit en lui. La 
beauté , la douceur & toutes les grâces en- 
femble font réunis en fa perfonne: il eft ci- 
vil , complaifant , fon naturel eft le plus 
doux du monde , fa conduite réglée , avec 
cela tout l’air & toutes les manières de la 
Cour , fans avoir les deffauts de la plus part 
des Courtifans , & fans qu’on puillè lui re- 
procher qu’il ternifle toutes fes perfe&ions 
par aucun vice. La malice du fiécle & l’en- 
vie qui cherche à mordre fur tout , ne pou- 
vant pas trouver chez lui de mauvaifes 
qualitez , a prétendu contre-balancer fes 
bonnes, en difant que fon genie étoit fort 
inferieur à celui de fon Père : mais outre 
qu’il n’a pas été en ocafîon de briller là 
deflus , qu’a-t-il à faire de cela, fa fortune 
eft faite , fon Père a fçû , de fimple Gentil- 
homme, devenir un des plus grands Sei- 
gneurs du monde. C’eft alfez , le plus 
grand genie du monde ne pouroit pas le fai- 
re monter beaucoup plus haut , & lui feroit 
par conféquent inutile : Ce n’eft pas même 
ce que les Dames aiment le mieux dans 
leurs amans , & ce charmant Cavalier leur, 
plaira toûjours mieux que les plus habiles 
politiques. Tel étoit l’Epoux que l’on de- 
ltinoit à la jeune Charlote, lors qu’elle étoit 
encore Enfant. 

Le Duc la faifoit élever fur ce pié-îà , 
& comme il. a toûjours affeétc d’étre un des 

plus 
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plus grands admirateurs de la Vertu , cho- 
4e incompatible avec la qualité de Courti- 
lan , & de Courtifan toûjours ocupé du 
foin de fa fortune, il youloit la rendre un 
modelle de Yertu & de fagefle. La leéhire 
des Romans , les Poëfîes trop libres , les 
airs tendres & paflionez, l’Opera, la Comé- 
die, laveuë des peintures indécentes , tout 
cela lui étoit interdit ; elle n’avoit que des 
divertiffemens inocens ; .des promenades fo- 
litaires , de bons Livres , des airs de dévotion 
qu’on lui faifoit chanter, & autres exerci- 
ces de cette nature rempliffoient la plus 
grande partie de fon tems , on l’éloignoit 
de tout ce qui s’apelle Paflion ; on lui apré- 
noit à ne fe point abandonner à la crainte 
ni à l’elpérance , à ne jamais rien defircr 
avectropd’empreflement, à nefc point s’af- 
fliger de ce qui pouvoit lui ariver de défa- 
eréable , & à fe garder de ces averfions, 
& de fes amitiez qui font l’effet d’un entê- 
tement, auquel les jeunes gens font fujèts, 
& qui ne fçauroit être que criminel , puif- 
qu’il n’y a que les Dieux qui éjtantfeuls par- 
faits, méritent d’être aimez parfaitement, 
& qu’il n’y a aufli que le vice qui foit digne 
de toute notre haine : parce que nous fouî- 
mes les images de la Divinité. Qnl’aver- 
tiffoit de bonne heure des défauts qu’on re- 
marquoit en elle ; afin qu’elle s’en corigeât. 
Le Duc.trouvoit qu’elle avoit un trop grand 
defir d’être aplaudie, & de .faire briller {pn 
efprit , & il tâchoit de lui faire comprendre 
que le véritable efprit ne confifle point a 
parler beaucoup,. mais à parler jutte, qu’il 

F fuffi- 
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fuffifoit de connoître fou devoir, & qu’une 
plus grande Science pouvoit mener trop 
loin , & avoir des fuites dangereufes que 
tous les autres etnbélifTemens de l’efprit 
étoient plus nuifiblès qu’utiles , qu’il faloit 
les éviter, puisqu’ils ne ièrvoient qu’a for- 
tifier l’Amour propre , & à faire naitre la 
Vanité & la Coquéterie rchofes incompati- 
bles avec le véritable honneur r dont la 
marque. & la caraftere font le ftlence , & 
la modeftie. Il lui recommandoit üir tout , 
de ne jamais parler des chofes qu’une fille 
doit! ignorer , où du moins feindre d’igno- 
rer: que quand ellepouroit dire les plus jo- 
lies cnofes fur des pareils, fujèts, ellefefe- 
roit toujours méfeftimer. Il lui citoit en- 
fuite l’exemple de çe Philofophe qui , entre 
toutes les* Vertus- , fit choix du filen- 
ce , afin de pouvoir par là donner fon aten- 
tention aux déffauts des autres , & cacher 
en même tems les fiens : plus vous avez 
d’éfprit , lui difoic-il , & plus vousdevez évi- 
ter de. le faire paroître i de peur d’exciter 
l’envie de celles qui , fâchées de Vous voir 
briller avec avantage , ne manqueroient pas 
de vous haïr. Le plus grand piaifir de la 
converfation confîlle à parler plût&t qu’à 
écouter , & comme chacun prétend avoir 
le même Droit , on. n’aime point à le voir 
ufurper. On régarde ceux qui veulent pri- 
mer en compagnie comme des tyrans , qui. 
veulent troubler la douceur des focietez , 
& ravir la liberté des fufffages. 

Charlote écoutoit toutes ces inflruêlions , 
& les métoit à profit. Elle avoit un efprit 
, vif 
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Vît & pénétrant , capable de reçevoîr toutes 
les impreflions qu’on vouloir lui donner. 
Elle n’étoit pas d’une grande beauté , fi 
taille étoit fon plus bel endroit, & fa jeunette 
avec le bon air qu’elle avoit à fe mettre , rele- 
voit beaucoup fes agrémens. Elle avoit ce 
qu’on apelle le je de fçai qdoi , qui plait 
bien mieux que la beauté , & qui fait beau- 
coup plus de conquêtes ; parce qu’on s’en 
défie moins; On eft en garde | contre une 
belle perfonne , & l’on fe laiflè prendre par 
celle qui n’eft qu’aimable, avant que d’avoir 
feulement craint de l’aimer. . 

Le Duc qui connoittbit tous ies agré- 
mens de fa Pupille , & qui voïoit quelle 
commençoit à avoir déjà} bien des admira- 
teurs , tâ choit de lui iafpirer de l’horreur 
pour l’Amour , & lui en faifoit les peintu- 
res du monde les plus hideufes. Une fille 
ne pouvoit , félon lui , écouter fans crime 
les fleurétes d’un Amant ; il falloit réJCer- 
Ver toute fa tendreife pour l’Epoux que le 
Ciel lui deftinoit , & atendre que le devoir 
fût de la partie ^ jufqués à ce tems là, il ne 
faloit pas feulement proférer le mot d’A- 
mour , ni connoître fa lignification , non 
plus que cette honteufe foiblefie apellée ja- 
, loufie, qui nous rend defagréable à autrui. 
& infuportable à nous mêmes , & qu’il eft 
auffi dangereux de caufer que de reffentir. 
Il s’efforçoit de lui perfuader que ce violent 
defîr déplaire, né avec laplûpart des Fem- 
mes , étoit la pefte de la Vertu , puis- 
qu’elles abufoient des grâces qu’elles 
aVoient reçu du Ciel & de la Nature , & 
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joignoient aux agrémensde leur perfonne des 
artifices indignes , pour féduire les Cœurs 
& ufurper un empire , «5c une domination 
fur les hommes , qu’elles ne font pas toû- 
jours capables d’exercer , & que la fagefle 
des loix n’a pas jugé à propos de leur laifler 
prendre dans le Monde qu’il étoit beau- 
coup plus beau de mériter l’eftime des gens 
que de travailler à furprendre une tendref- 
fe qu’ils ne nous donnent fouvent qu’à re- 

§ rèt , & qu’ils nous ôtent dès que la ré- 
exion vient à leurs fecours ; qu’enfin l’A- 
mour étant une Pafïîon , & l’Amitié une 
Vertu , on devoit fonger à fe faire des Amis , 
& non pas des Amans , puis que ces der- 
niers cachoient , fous des aparences fla- 
tcufes , des intentions pernicieufes pour la 
Vertu , & ne tendoient pas à moins qu’à dé- 
truire l’honneur & la réputation des Dames. 
Qu’il faloit foigneufement éviter les oca- 
fîons de fe laiffer féduire à ces faufïes apa- 
rences , de peur de prendre , fans s’en aper- 
cevoir , des rmprelîions qu’on a quelque 
fois de la peine à détruire ; puis que Pitago- 
ve nous aprend que les ajjduts de l'Amour doi- 
vent être repoujfez des la première vûë de peur 
qu'ils ne remportent la viékire dès la fécondé , 
& que Platon dit que le premier pas vers la fa- 
gcJJ'e, ejl de ne point aimer , ér le fécond d'aimer 
du moins d'une manière qu'on ne s'en aperçoive 
pas. Il fembloitque tant de beaux précep- 
tes doivent rendre la jeune Charlote entière- 
ment acomplie , & propre, à fervir de mo* 
delle dans un fiécle aulîi corompu que ce- 
luj-cy, où les Dames partagent leurs tems 
‘ • ' entre 
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entre laToilléte , & le jeu ; plaifir qui a 
préfentement le pas fur tous les autres , & 
dans lequel une Femme perd fontems, Ion 
repos , néglige fon mari , le ruine même 
fouvent , & ce qui eft encore pis , joint 
quelque fois à la perte de fon argent la per- 
te de fachafteté. 

Le Duc avoit une maifon de Campagne 
magnifique à cinq lieues delà Capitale; el- 
le étoit embelie de tout ce que l’Art & la 
Nature peuvent former de plus admirable ; 
la pompe des conquêtes , le pillage qui fuit 
la vi&oire , les homages-des vaincus , les 
prefens des Monarques voifins, tout y pa- 
roilfoit avec éclat , & l’on n’ avoit rien épar- 
gné pour l’ornement de ce Palais , & pour 
le rendre digne de la curiofité & de l’admi- 
ration des perfonnes de bon goût. Henri- 
que z avoit un nouveau Favori , qui, fans 
rien diminuer du crédit & de la fortune du 
Duc, lui aidoit feulement à fuporter lafa- 
v -tigue , inféparablement atachée à la qualité 
-de Courtifan , & lui donnoit le moïen de 
s’abfenter quelque fois de la Cour, pour al- 
ler refpirer - en Liberté dans fa belle maifon 
de Campagne , & y goûter le plaifîr que 
caufe une lufpenfion d’affaires , & cette tran- 
quilité , incompatible avec le tumulte qui 
régne dans les Palais des Rois; c’étoitdans 
.cette délicieufe maifon qu’il inventoit mil- 
le petits divertiflemens inocens propres à 
réjouir la belle Charlote , & à la confirmer 
en même tems dans cet Amour de la Ver- 
tu qu’il avoit voulu de bonne heure luiinf- 
pirçr. Pour délalfer fon efprit des étu- 
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des férieufes , il lui permettoit celle de lu 
Poëfie ; mais non pas de ces poëfies dange- 
reufes , qui n’ont pour but que d’amolir le 
Cœur & de le rendre plus fufceptible de 
Paillon , mais de celles qui peuvent être en 
même teins utiles & agréables , tantôt il lui 
faifoit chanter PHifloire des Dieux , Yenleve - 
ment de Profirpine » la defçente de Cerés , la chas- 
teté de Diane & autres chofes de cette Na- 
ture, propres à inftruire en divertiflànt. Un 
foir, que, dans ces fortes de récréations, 
Chûrlote faifoit le perfonagè de Diane & le 
fils du Duc celui d'Aâléon , elle chanta avec 
tant de grâce, fes régards & fes geftes pa- 
rurent fi vifs & fi animer , fa voix fi flexible & 
fi touchante ; que le Duc en fut enchanté , 
& fentit dans ce moment ce dont il ne s’é- 
toit point encore aperçû , & dont il ne fe 
feroit jamais douté. Il donna mille lou- 
anges a la belle Déefle , & dès qu’elle eut 
achevé de jouer fon rolle , il l’embrafla & 
la baifà tendrement , pour- la féliciter d’a- 
voir fi bien réüffi. Ce fût là ce qui ache- 
va de troubler fa tranquilité. Etonné du 
defordre où il fe trouvoit , & voulant au 
plûtôt en fçavoir la caufe , il réitéra les bai- 
fers & les inocentes careflès qu’il avoit 
acoutumé de faire à Char leste , & le goût qu’il 
y trouva le confirma dans fes foupçons , & 
lui fit connoître ce qui caufcit fes foupirs. 
Cette çonnoifïànce l’affligea , & fa Vertu 
alarmée lui fit repouffer la petite enchante- 
reffe , croïant par là pouvoir repouffer aüf- 
fi les defirs qu’elle venoit de faire naître 
v dans fon . Cœur j mais la jeune Charlote , 

alar- 
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alarmée par cette petite brufque-rie «, crût le 
l’étre atirée par quelque faute , & voulant 
la réparer , -elle courut après le Duc, qui 
les bras croifez fe promenoit en foupirant , 
& toute tremblante lui demanda ce qu’il 
avoit contr’elle. Le Duc ne lui répondit que 
par un regard , dont fa jeunelfe & fou peu 
d’expérience ne lui permirent pas die com- 
prendre toute la lignification ; mais qui lui 
parut pourtant allez tendre pour la ralfu- 
rer , & lui faire elpérer de réparer la faute 
qu’elle craignoit d’avoir comrailè. Encoura- 
gée par là , elle courut fe jetter dans les 
bras du. Duc, qui s’étoit lailfé tomber dans 
un fauteuil, l’apella fon Papa., lefiata, le 
carelfa, & lui fit par làavaler à long traits 
le poifon dont il tâchoit vainement de fe 
garantir. Le jeune A&éen , de le relie de 
la compagnie entra pendant que Cbarlotc 
qtoit dans cette ocupation , & que le Duc 
comme immobile dans la chaife n’y for- 
moit aucune opofition. La vûë de toutes 
ces perfonnes le fit for-tir de fa létargie , ou 
plûtôt de fon extafe , & lors que Chariot ç 
s’obftina à lui diré qu’elle ne le quitteroit 
point qu’elle n’eut fçû en quoi ellç avoit 
manqué, il lui répondit en fe retirant qu’el- 
le n’avoitque trop bien fait fon rôle, , Cet- 
te réfponfe lui fit croire que fon crime 
étoit d’avoir voulu trop_cxcéler ; car on 
lui avoit apris dès fon Enfance , à ne cher- 
cher la perfeélion que dans les chofes qui 
régardoient la Vertu , ainfi elle réfolüt à 
l’avenir de fe ménager tellement qu’elle ne 
pût pas faire croire , qu’elle cherchât à bril- 
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1er d’une manière à pouvoir éfacer tes au- 
tres. 

Pendant qu’elle paflfoit la nuit dans^ ces 
réfléxions * le Duc en faifoit de fon côté 
d’un peu plus férieufes, L’Amour lui far- 
foit peur , il vouloit réfifter à fa fatale puif- 
fance * mais Chariots qui étoit toujours pré- 
fente à fon imagination, rendoitfaréfillan- 
ce bien foible i il avoit beau fe tourner ^ & 
retourner dans fon lit , il croïoit la voir , 
quoi qu’il eût les yeux fermez , & il lui fem- 
bloit que fon vifage & fes levres avoient 
confervé l’impreiïion que les baifers de cet- 
te charmante fille y avoient faite. Cette 
idée lui faifoit fouhaiter de les réitérer, 
mais la Cûn'fufioiï s’emparoit de fon cœur , 
quand un moment après il faifoit réfléxion 
que c’étoit là la fille de fon meilleur Ami i 
& d’un Ami qui en mourant lui avoit con- 
fié le foin de fon éducation. Ilne pouvoit, 
fans frémir , former le deffein de pervertir 
une perfonne à qui il étoit obligé de tenir 
lieu de Père : le traité qu’il avoit envie de fai- 
re avec la Princefife Douairière ne lui per- 
mettoit pas de la pouvoir pofifeder légitime- 
ment , & foft ambition ne lui permettoit 
pas de rompre un traité de cette nature; 
ainfi il ne voïoit par tout que des écueils : 
il falloit renoncer à la ponelfion de Charlo- 
tte ou renoncer pour elle à tout ce que 
l’ambition a de dateur i ou pour concilier 
deux Pallions suffi fortes , il faloit com- 
mettre la plus noire des perfidies & le cri- 
me du hionde le plus déteftable. Le Duc 
paffa la nuit dans tous ces divers combas , 
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& ne fé trouvant pas plus avancé le 
qu’il l’àvoit.été en fe couchant , il fe leva 
promtement & retourna en pofte à la Cour, 
croïant que l’embaras des affaires pouroit 
peut-être diffiper toutes ces idées , & que le 
tumulte de la Cour pouroit rendre le calme 
à fon efprit. Mais tous ces foins furent 
inutiles , fon Amour prit la pofte avec lui , 
& bien loin de trouver du foulagement dans 
l’abfence, il y rencontra une augmentation 
de peine ; il étoit parti amoureux de chei 
lui , & à peine en étoit-il parti , qu’il fentit 
que la jaloufic s’étoit jointe à l’Amour. Il 
craignit que fon fils deftiné pour epoufer 
Cborlote , n’eut trouvé le feciet de s’en fai- 
re aimer ; fa crainte étoit malfondée ; car 
le foin qu’on avoit pris de l’avertir qu’il ne 
faloit point qu’une fille bien née précipitât 
fon choix , la retenoit dans fon devoir , & 
d’ailleurs aïant été élevée avec ce jeune 
Seigneur elle étoit accouftumée , dès l’en- 
fance , à fes charmes , & cela joint à l’i- 
dée qu’on lui avoit donnée , qu’il feroit un. 
jour fon Epoux , pouvoit l’avoir garantie 
des impreffions qu’il auroit pû faire fur fon 
Cœur, Le jeune homme étoit à peu près 
dans les mêmes fentimens fur fon chapitre, 
& l’Amour du Duc ne pouvoit caufer au- 
cun trouble à l’un ni à l’autre ; mais com- 
me il ignoroit la tranquilité de ces deux 
jeunes cœurs , il ne lui fut pas poffible de 
conferver la fienne là deffus ; ; & ne voulant 
pas laiffer auprès de fa chère Çbarlote un ri- 
val qu’il croïoit aulfi dangereux , il lui écri- 
vit promtement de le venir joindre à la' 
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Cour ; & après avoir donne ordre à fon 
équipage , il refolut de l’envoïer fur le 
champ voïager , afin qu’il ne fût point à-por- 
tée de lui difputer le cœur de Ci barlpte, dont 
Il devenoit toûjours plus Amoureux , par 
lès opofitions qu’il ne pouvoit pas éviter de 
former lui même à fon Amour. 

Chacun fçait que ce font les dificultez 
qui irritent les Pafftons , & que plus elles 
(ont opofées à notre intérêt & à notre de- 
voir, & plus nous avons de peine à lescom- 
batre. l’Amour elt toûjours violent & im- 
pétueux dans fes commencemens : il trou-r 
hlela Raifon , parce qu’jl ne fçauroit com- 
patir avec elle , & comme dit l’Empereur 
Am'ehen , c’eft une Palfion qu’on ne fçau- 
roit bien exprimer , & que ceux qui la ref- 
fcntent peuvent feuls définir. Le Duc avoit 
beau vouloir lui réfîfter , il n’y avoit pas 
moïen qu’il fè dépêtrât des filets où il s’é- 
tait laifle prendre ; Il avoit beau s’apliquer 
aux affaires , où fie diffiper par les pjaifirs , 
les baifers de Cbarlote , dont fes levres avoienç 
confervé l’impreflion , rendoit tout le relie 
înfipide , & toutes lès tentatives qu’il fit 
pour fe guérir ne ièrvirent qu’à lui faire 
voir que fon mal étok incurable , il ne pou- 
vait plus ni manger ni dormir , & fes inquié- 
tudes le rendoient incapable de s’apliquer 
aux affaires. 

Ennuïé de tout , & ne pouvant plus vi- 
vre làns voir fa chère Cbarlote , il fit atclcr 
fon Caroffe , & prit le parti de retourner à 
la Campagne , pour retrouver cette petite 
enchanter elfe. Elle qui l’aimoit tendre- 
. . ment . 
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ment , comme Ton bienfaiteur , & comme 
un fécond Père , qu’elle s’étoit acoutumée 
d’aimer, fans ce* mélange de crainte que les 
parens veulent infpircr. Elle courut les 
bras ouverts au devant de lui, la joie pein- 
te fur fonvifage, & avec une modefte rou- 
geur qui la rendoit toute charmante : tranf* 
porté à cet afpèt , il la prit entre fes bras 
avec ardeur , abandonnant toute lbn ame à 
la joie, dans ce moment là pour fe dédo- 
inager des peines qu’il venoit de foufrir : 
mais elles augmentèrent bientôt , lorfque 
convaincu qui n’y avoit que Charhte qui pût 
faire fon bonheur , l’impoflibilîté de l’épou- 
fer , & la noirceur qu’il tf ouvoit à la Indui- 
re, vinrent le tourmenter de nouveau : tou- 
tes les leçons de Vertu qu’il lui avoit don- 
nées étoient des armes qu’il avoit forgées 
contre lui-même.- Cependant il ne pouvoit 
yivre fans l’aimer ni fans la voir. Dans 
cet embaras fl prit le livre de Machiavel , & 
rencontrant , à l’ouverture , une de ces 
maximes qui dît qn'Ün'y a que les grands cœur s 
qui puijjent être parfaitement fiélérat s , fl la prit 
pour un oracle , & fe -croïant l’ame aifei 
grande pour tout ofer , il conclut que la 
religion , l’honneur , |a reconnoiflànce ni 
l’amitié n’étoient point des liens affet forts 
pour pouvoir le priver d’imbiénellêntid, 

' Charlote étoît néceflàire à là vie ; tous fes 
plaifîrs étoient fades fans elle j ainfî il vou- 
loir avoir Charlote , & fl croïoit avoir alRi 
réfifté à fon Amour, pour que la Vertu 
dut être plus que fatïsfaite du combat 
qu’il avoit foutenu là delfiis & apïcs 
’ ■' tout 
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rout l’Amour étant devenu le maître , on 
n’avoit plus affaire d’elle. Après ces bel- 
les réfolutions, le Duc fe trouva beaucoup 
plus tranquile , & avant fermé ce miracu- 
leux livre , dans lequel il venoit de puifer 
des fentimens fi utiles à fon repos y il ne 
fongea plus qu’à chercher les moïcns les 
plus propres à corompre l’innocence de fon 
Elève. Il réfolut pour cela de changer de 
méthode avec elle, & de la mener à la Cour, 
lui faire voir le monde , lui permettre d’al- 
ler au Bal , à l’Opera , à la Comedie , dans les 
focietex de jeu , & enfin de lui laiflfer pren- 
dre tous les plaifirs propres à amolir le 
cœur , & à le rendre fufceptible des im- 
preffions de tendreffe : mais la peur de tra- 
vailler pour un autre l’empêcha de prendre 
ce parti là : ilnedoutoitpointquedès qu’el- 
le paroîtroit à la Cour , elle ne s’atirât 
nombre d’adorateurs. La grâce de la nou- 
veauté , jointe à celles de fa perfonne pou- 
voit faire cet, effet , & le Duc qui croïoit 
que tout' le monde devoit la voir telle qu’el- 
le paroiffoit à lui même , prévention natu- 
relle à tous les Amans! s’imaginoit déjà 
rencontrer par tout des rivaux, & craig- 
nant que Cbarlote ne prît pour un autre cet- 
te imprefiîon tendre qu’il vouloit tâcher de 
donner à fon cœur, il réfolut delà gagner 
par fes careffes , & par des moïens pris de 
lui même & de fon Amour , fans emploïer 
pour cela des fecours étrangers , qui au.- 
roient pû devenir dangereux. . 

Il avoit remarqué qu’elle aimoit extrê- 
mement la le&urc , & comme jufques là , 

il 
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il n’y avoît eu que celle de certains livres 
qui lui eût été permife , il la fit venir dans 
une galerie où étoit fa Bibliotéque , & lui 
dit de choifir là ce qu’elle trouveroit pro- 
pre à la divertir ; qu’il s’étoit aperçû avec 
plaifir qu’elle avoit a liez de raifon, pour 
qu’on pût la laiffer maitreflè de fa condui- 
te, & qu’il lui en laiflbit le foin , voulant 
même congédier cette Gouvernante , qui 
jufques là avoit eu infpe&ion fur fes ac- 
tions , de dont il avoit fouvent remarqué 
que la févérité lui avoit fait peine. Il lui 
déclara que dès ce m'ornent elle étoit libre, 
& qu’elle n’avoit plus à rendre comte de 
fa conduite qu’à elle même ; après cela il 
lui donna la clef de cette galerie , pour lui 
marquer une entéire cofinance , & lui dit 
qu’elle pouvoir lire tous les livres qu’elle 
jugeroit propres à la réjouir , jufques à ceux 
memes dont il lui avoit autres-fois défen- 
du l’ufage parce qu’elle avoit le jugement 
aflèfc formé pour les pouvoir lire fans dan- 
ger ; & que comme chacun fçait, il eftun 
tems pour chaque chofe. Qbarlou le remer- 
cia tendrement pour ces deux marques de 
confiance , & Faillira qu’elle tâcheroit de 
ne s’en rendre jamais indigne , en fuivant 
toûjours le chemin de Vertu qu’il avoit eu 
la bonté de lui tracer , & dans lequel les 
in-ftruélions qu’il lui avoit données lui fer- 
viroient toûjours de guide. 

Le Duc qui chercboit alors à la détou- 
rer de ce chemin de Vertu , fe fouvenant 
qu’elle avoit paru avoir beaucoup de palfion 
pour la poëfie , & fur tout pour celle qu’on 

lui 
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lui défendoit de -lire , fuivant en cela îe 
penchant naturel au fexe qui eft de vou- 
loir tout ce qu’on ne veut pas , le Duc 
dis-je dans cette penfée prit les Metamor- 
phofes d'Ovide j choifit juftement l’endroit 
de l’Amour inceftueux de Myrrba pour fou 
Pète, & donnant le livre à Cbarlote , lui dit 
de le lire. Cbarlote obéît avec plaijfir , rien 
n’eft plus agréable aux jeunes personnes 
que de voir qu’on ne les traite plus en En- 
fans , & qu’on veut bien parler férieufe- 
raent avec elles; Cbarlote charmée de ce que 
le Duc s’entretenoit 'avec elle ; plus qu’à 
l’ordinaire, & qu’il av oit des manières tou- 
tes differentes commença à s’en aplaudir , 
fe croïantdéja une perfonne d’importance , 
& prenant un ai* moins timide que celui 
qu’elle ayoit acoütumé d’avoir i elle fe pla- 
ça vis à vis du Duc, prit le livre de. fa main 
& commença fa leéture. Le Duc ladévoroic 
des yeux , tantôt il les atachoit fur fon vi- 
fage , tantôt fur fa gorge , & parcourant 
ainfi tous ces agrémens , il aperçût l’agita- 
tion que cette gorge nai (Tante paroilfoit fen- 
tir à la leéture des foufrances de Myrrba , 
par laquelle il avoit voulu lui aprendre qu’il 
y avoit des plaifirs pour fon fexe qu-’elle ne 
connoiffoit point encore , & qu’elle pou- 
vait defirer de goûter , croïant que la cu- 
riofîté li naturelle à ce fexe pouroit être un 
piège pour fa Vertu. Cbarlote cependant 
qui avoit l’imagination forte , & l’ame ten- 
dre , & reconn aillante pour le Duc , qu’el- 
le apelloir fon Papa, fe métantàla place de 
Myrrba y entra fi fort dans les peines de cet- 
te 


Mémoires Secrets , ç <j 

te malhûrufc fille , que ^agitation dcfagor- 
ge d’alhatre augmenta de beaucoup les 
fanglots s'élevèrent, (es yeux fe remplirent 
de larmes, le livre en fut tout mouillé, el- 
le faillit- à ésoufer y & fut contrainte de ti- 
rer fon mouchoir pour tâcher de cacher fou 
defordre. Le Duc qui connoiffoit parfaite- 
ment bien te cœur humain y & qui voïoit 
bien qu’il n’entroit point d’hypocrifie dans 
celui de Chariot* , &|quec’étoit la pure Na- 
ture , qui agîflbit en elle la tira douce- 
ment à lui, cfluïa les larmes de fes beaux 
yeux , avec fa bouche ^ huma fes fanglots 
& fes foupirs par mille tendres baifers, & 
çar ce dangereux manège prépara fon, ame 
a la mollefle , & lui donna des defirs qu’el- 
le n’avoit point encore reffentii Sa Vertu 
fe calma , oùpMtot ne craignit rien de lui, 
ne le regardant point comme un ufurpateur 
Bi comme un fédu&eur. -lï apuïa £es lè- 
vres fur les fiennes , fon cœur paroiflbit 
fbrtir de lui-même, & il auroit été aifé de 
juger , par fes manières , de tout ce qu’il 
ientoit dans ce moment lâ, ; Ses embrafîè- 
mens, & les rremblemens de tous fesmem* 
bres, les regards pleins de feu que fes yeux 
criminels îançoient , la dificulté de fa ref- 
piration i & tout ce defordre que Cbarlotc 
n’avoit point connu jufques là, lui en au- 
roit aifément fait deviner lacaufe, fi celui 
qu’elle fèntoitelle même ne l’avoit pas trop 
ocupée. Elle étoit polfedée de la même 
palTion, & fa peine étoit d’autant plus gran- 
de que la modeftie ne lui permettant pas de 
s’abandonner à fon penchant, elle étoit obli- 
gée 
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gée de fe contraindre , & forcée de diflîmu* 
1er fes fentimens. Le Duc qui s’aperçut de 
fon embaras , voulut l’en tirer , en ne lui 
donnant pas le loifirde faire des réflexions, 
& continuant fes baifers & fes careffes , il 
triompha de fa foibleffe. Elle n’eut pas la 
force de fe garentir d’un fi dangereux poi- 
fon , & fermant langui iTamment les yeux ; 
Elle fe livra aux tranfports de cet Amant 
paflioné , abandonnant à. fa tendreffe fon 
cœur & toute fa perfonne. Le Duc char- 
mé de la voir dans une fituation fi confor- 
me à fes defirs , fcntit ce qu’on ne fçauroit 
décrire , & preflant fa chère Cbarlote dans fes 
bras, il l’apella fon ange, fa divinité, lui 
donna les noms les plus tendres , & les 
plus dateurs , & profitant de fa bonne for- 
tune , il goûta fur ces levres & fur fon 
fein , les prémices des plaifirs dont il ré- 
ferva l’entiere poffeffion pour une autre fois, 
ne voulant pas d’abord franchir entière- 
ment les bornes de la modeftie, en pouffant 
l’avanture à bout. 

Cbarlote revenvë d’une fi douce extafe, fut 
enchantée des parol.es du Duc, quis’écrioit 
tout tranfporté qu’elle ne feroit jamais à 
d’autre qu’à lui , & qu’elle étoit maitreffe 
abfoluë de fon ame. Elle trouvoit là dedans 
de quoi contenter fon Amour & fon ambi- 
tion, & c’étoit à quoi elle n’auroit jamais, 
ofé afpirer. Elle ne fit pas même femblant 
de les avoir tout à fait comprife , & parut, 
fort confufe du defordre où elle étoit tom- 
bée , le Duc ne fut pas fâché de fa mode- 
ftie , comtant bien que l’impreffion qu’il' 

vc- 
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venoit de faire fur fon cœur en triomphe- 
ront, & que le goût qu’elle avoit pris à fes 
carefles lui feroit renouer la partie dès que 
l’ocafion s’en prefenteroit. 11 lui protefta 
cependant qu’il n’en pouvoit jamais aimer 
d’autre , qu’il lui étoit impoffible de pafler 
un jour , pas même une heure , làns la voir, 
& qu’en fon abfence il avoit fouffert plus 
.qu’on ne peut foufrir. Il la pria d’avoir 
pitié de lui , l’alïurant que fi elle ne l’ai- 
moit pas avec la même tendreffe s’étoitfait 
de lui. Charlote fentit dans ce moment tout 
ce que l’Amour & l’Ambition peuvent faire 
fentir de plus doux, & ignorant. encore le 
pouvoir de l’Amour qui fçait rendre tous 
les gens égaux , elle régardoit avec joie & 
avec étonnement le bonheur qu’elle avoit 
d’être nécefïàire à la vie & à la félicité d’une 
perfonne , pour laquelle elle avoit crû ne 
devoir avoir que du refpèt , & répondant 
avec une naïveté toute charmante, elle dit 
au Duc qu’elle ne fçavoit pas pourquoi 
tout ce qu’il venoit de dire & de faire lui 
étoit fi agréable , qu’elle en étoit charmée , 
& que s’il vouloit lui faire encore plus de 
plaifîr , fupofé qu’on en pût goûter de plus 
grand, c’étoit de ne la quitter jamais. Le 
Duc avoit pour elle une de ces violentes 
pallions qui n’ont pas befoin qu’un peu de 
refiftance les rendent plus fortes , elle avoit 
même ateint fon dernier période , & ne 
pouvoit pas devenir plus ardente. Cepen- 
dant il ne jugea pas à propos de la conten- 
ter d’abord de peur de dégoûter fa Belle 
par trop d£ précipitation , & voulant lui 

G don- 
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donner le tems de fcntir des dcfirs pareils 
aux liens , & fe rendre aufîi nécéifaire à 
fon repos qu’elle l’étoir devenue à fes jours; 
il fortit de la Bibliotcque & la mena 
dans fon Cabinet * là ouvrant üne calfete , 
il en tira une garniture de diamans , qui 
avoit été à faMere , là lui dit en la lui don* 
nant , qu’elle étoit en âge à devoir préten* 
dre aux ornemcns des F emmes , de inême 
qu’à leurs plaifirs. Char/ote avoit les yeux 
baiflèz , & un petit air déconcerté qui fai- 
foit plaifir au Duc ; elle paroifloit infcnfi- 
ble à des préfens dont d’autres auroient été 
charmées , & ne paroifloit ocupée que de la 
fcéne qui venoient de fe pafler. Elle fou- 
piroit, & lors que le Duc eut choifit dans 
fes propres bijoux ce qu’il y avoit de plus 
précieux , & qu’il voulut le lui ofrir , elle 
le pria de fe contenter de lui donner fon 
Portrait en mignaturc , qui étoit entouré 
de diamans , & qu’elle aperçût au fonds de la 
cafletc. Le Duc n’eut garde de le lui refufer , 
il lui demanda le ficn en échange, & depuis 
ce dangereux commerce Charlote trouva tou- 
tes chofes infipides. 

; I^es conventions qui lui avoient fait le 
plus de plaifir lui devinrent infuportables + 
âc les carefles du Duc étoient feules capa- 
bles de la toucher. Dans une conjoncture 
Ii tendre , le Duc fut obligé de s’en fépa- 
’ rcr , pour aller faire fa Cour.- Il lui dit, 
en la quitant , les chofes du monde les plus 
flateufes , & lui recommanda la lecture des 
livres qu’il lui avoit autrefois interdits , di- 
fant que les tems étoient changez , & il joi- 
' ■ ■ ' unir 
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gmt aux Auteurs qui ont Je ItüCUÏ écrit 
fur l’Amour, ceux qui paflant encore plus 
loin , ont décrit la manière de fatisfaire cet- 
te Paillon , & ont établi pour eçla des ré- 
gies & des méthodes qu’on ne peut lire fans 
horreur, & que des filles bien nées doivent 
trouver déteftables. C’étoit pourtant là ceux 
que Charlou lifoit continuellement. Le 
Duc avoit défendu qu’on la contrôlât ; 
ainfi elle pafloit prefque toutes les nuits 
dans cette fatale Biblidteque , à repaitre fou . 
imagination d’idées toutes opoféesaux pré- 
ceptes de Vertu qu’on lui avoit autrefois 
données , & les oubliant entièrement , elle 
tie foupiroit plus qü’après le tètoür du 
Duc ■ pour pouvoir mettre en pratique les 
leçons qu’elle avoit puifées dans des livres 
auffi dangereux. L’abfence de fon Amant 
lui paroilfoit infuportable , il lui fembloit 
qu’il y avoit un fiécle qu’il étoit parti , elle 
avoit perdu l’apétit & le foimmeil , & ces 
livres plus dignes du feu que de l’impref- 
(ion y avoient entièrement perverti fon cœur 
ôt fon efprit. Le Duc avoit bien prévû 
cela , & il lui avoit tracé un chemin qui 
laconduifoità fatisfaire les fens , fans pren- 
dre même la route du mariage, & Charlotè 
fut une fi habille écoliere, & elle fe fèrvit 
(i bien de fa mémoire & de fa pénétration ,> 
qu’elle en fçût bientôt autant , qüe fi elle 
•avoit pratiqué ce qu’elle ne connoiifoit en- MIIc; 
core que par Théorie. Howaid 

Pendant qu’elle s’ocupoit ainfi le Duc ^. icnC 
fravailloit de fon côté pour elle , en lui J H * n . 
-rocurànt une place, auprès de la Reine nem de 

G 2 Epoufe ^ 
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Epotife d’H? miquez. On l’envoïa chercher 
avec pompe j & on n’épargna rien pour la. 
faire paroître avec éclat à la Cour. Dès 
qu’elle arriva , le Duc que fa Palïion tenoit 
dans le refpèt , l’aborda comme une divinité : 
il lui fut aifé de remarquer par les divers > 
changemens de fon vifage , qu’elle avoit des 
fentimens pareils à ceux qu’elle lui avoit 
infpireï, & il ne fçavoit s’il devoit profiter 
d’une difpofition aufli favorable , ou s’il ne 
valoit pas mieux lui donner le temsdecon- 
noître le prix de ce qu’on faifoit pour elle 7 
& de ce qu’on eu exigoit : fon Amour le 
rendoit impatient , il lui tardoit d’être hû- 
reux , mais il vouloit l’étre parfaitement v 
en trouvant dans le cœur de fa Belle toute 
cette delicateflfe qu’on ne connoit point en- 
core quand on n’eft que novice en Amour. 
D’ailleurs il craignoit de déplaire, & l’af- 
cendant que Cbnrlote avoit fur lui étoit fi 
grand qu’il le rendoit rcfpe&eux & même 
timide. . ■ 

Cependant on ne doit jamais donner aux 
Femmes le tems de faire desréfléxions ; leur 
vivacité étant prodigieufe , & leur pruden- 
ce bornée, il faut profiter avec elles du pre- 
mier montent favorable. 

Charlote étoit devenue favante en l’art 
d’aimer , mais elle avoit apris aufli qu’on 
couroit de terribles rifques en aimant , qu’on 
avoit fouvent à craindre & l’inconftance, 

& la perfidie, & que pour être parfaitement 
hûreufe , il failloit ne s’y point expofer ; 
que les hommes étoient pour la plus part 
des ingrats qui fe dégoûtaient fouvent par 

les 
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'les faveurs qu’on leur acorde ; enfin elle re- 
vint infenfiblement à fe rapellcr les cnfei- 
gnemens de Vertu qui avoient embeli les 
premières années de fa vie : mais hélas ! fes 
retours étoient trop foibles , pour la garan- 
tir de tomber. Le Duc étoit fournis , ar- 
dent , paffionné ; il prévenoit toutes les oca- 
fîons de lui faire plailir : il atendoitfon le- 
ver avec impatience , il pouvoit à peine fe 
réfoudre à manger fans elle , & l’on ne 
doutoit point à la Cour & dans fa Famille 
qu’il n’eut deffein d’en faire fa'Fémme. El- 
le alloit fouvent dans Ton Palais , où tôut 
lui étoit dévoué, ori étudioit fes regards pour . 
prévenir ce' dont ellé pouvoit avoir envie, 
& à peine avoit - éllc ouvert la bouche pour 
demandér' quelque chofe, qu’on cour oit au 
devant pour lui obéir , avant mène qu’el- 
le eut achevé la parole. Elle avoit apris' à 
ménager le Duc & à fe défier d’clle-hiêmc , 
& lé Düc , qui lui avoit donné le tems de 
devenir fagé fe confommoit en defirs , & 
foupiroit après une répétition de la fçénc 
qui s’étoit palîée dans la galerie aux. livres ; 
& comme il âVoit fait là une tendre épreu- 
ve de fa foiblelfe , il ne manquoit jamais 
en lui exprimant faPaflîon de laprelferdci 
mettre le comble' à fort bonheur."' fl obtint 
enfin ce qu’il fbuhaitoit ,* fans même que - 
Charlote exigeât de lui qu’elle feroit fl Fem- 
me , article qu’on çroit qu’il âuroit.acordé, 
pour peu qu’elle eut irififté là'dcffils , hrais 
elle s’en remit à fa diferétion & Té conten- 
ta dé marquer par quelques paroles , qu’el- 
lai/Ta échaper la crainte qu’elle avoit 
t G 3 qu’il 
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qu’il ne conclut fon traité avec la Princef- 
fe Doüairiére. Il la raffina là defUis , en 
lui difant qu’il n’àvoit pour but què d’ob- 
tenir la fücceîïion'j' afin de fa rendre un jour 
PrincefTe elle même & la mettre dans un 
rang qu’elle méritoit mieux que pérfonne. 
Il éroit vrai auffi que de la manière dont 
fon Agent avoit ménagé la chofe, le Traité 
auroit pû fe conclure fans que le Duc épour 
fit la PrincefTe : mais il étoit à craindre que 
s’il eut époüfé Charlote , avant la conclufîon 
de ceTraité^’ la DameofFenfée par ce mé T 
pris fte l’eut entièrement rompu : ainfi c’é* 
toit là une iraifon pour dîférer. Charlote en 
fut convaincue , & ne voulant pas nuire 
aux intérêts d’un homme qui lui étoit cher , 
elle s’acoutumoit à écouter tout ce qU’il lui 
difoit de fon Amour , & elle réflentoit les 
mêmes peines, 

La faifon de la Campagne étoit venue 
fans que le Duc eût encore obtenu ce qu’il 
fouhaitôit, & quelque regrèt qu’il eut dé 
partir fans être entièrement hûreux. Chario- 
ts s’étoit obflinée à lui refufer cette derniè- 
re preuve de fon Amour, quoi qu’elle lui 
proteftât, fondant en larmes , qu’il ne lui 
étoit pas pofEble de fupôrter fon abfqnce, 
Leur adieu fut tendre , & pafîioné , & com- 
me elle luisît qu’elle ailoitdevenir lariféc 
de la Cour , qui nçmanqueroit pas de tour- 
. lier fa mélancolie en ridicule , il luicon- 
feilla de prétexter * Quelque indifpofition y 
pour aller cacher fes larmes dans fa maifon 
de Campagne , & de partir même fur lq 
Champ , l’afïurant qu’il feroit fes exeufes? 
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à la Reine. Il la pria enfuite de 11’écoutcr 
perfonne en fon abfence , & lui promit de 
lui écrire toutes les polies. Elle le raflura 
fur ces craintes , & pour lui mieux prouver 
que rien ne pouvoir lui plaire où il n’étok 
pas , elle eonfentit à partir dans le moment. 
Le Duc qui ne demandait pas mieux , lui 
donna la main pour la conduire au Caroffe. 
Elle y ariya toute trémblante , Ve vifage 
no'ié de larmes , fes foupirs fe mêlèrent 
^vec fes fanglots. Le Duc ne fit pas pa- 
roître moins d’afli&ion , &. lui dit en la 
quitant qu’il aljoit prendre la polie pour 
joindre le Roi qui étoit déjà parti , & que 
le regrèt qu’il avoit de s’éloigner d’elle l’a- 
voit empêche de fuivre. Il lui vit prendre 
avec plaifir le chemin d’un lieu où il la defî- 
roit depuis long-tejns } & où par la défian- 
ce qu’elle avoit d’elle-méme , elle n’auroit 
pas rifqué d’aller , li elle n’avoit crû qu’il 
étoit obligé de fuivre le Roi. Elle n’y fût 
pas plutôt arivée , que le tems étant extrê- 
mement chaud 5 elle ordonna qu’on lui pré- 
parât le bain , après quoi elle fe jeta fur 
fon lit , n’aïant lur elle qu’une Jupe extrê- 
mement fine , & une Robe-de-chambre vor 
lante , qui lailfoit voir fa gorge à décou- 
vert ; fes Çornettes-de^nuit étoient nouées 
négligemment avec un ruban couleur dece- 
rife , qui affortilfoit l’étoffe jaune & argent 
dont étoit la Robhe-de-chambre. Elle avoit 
la tête nonchalanment apuïée fur une dé 
fes mains : de l’autre elle tenoit un mou- 
choir , dont elles efîùïot les larmes qui cou- 
Voient de fes yeux , &l’atitude dans laqueL 
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le elle étoit couché , avoit quelque cho- 
fe de fort mélancolique , & de fort tou- 
chant. 

Ainfî enfoncée dans fes rêveries , elle 
entendit quelque bruit du côté de la porte 
de la Chambre , & levant une peu la tête 
pour régarder ce que c’étoit : elle fut extrê- 
mement furprife de voir entrer fon amou- 
reux Duc. Le premier mouvement qu’elle 
fentit à fa vûë fût une mouvement de joïe: 
mais penfant enfuite qu’il avoit fans doute 
fes vues en la venant ainfî furprendre , elle 
fut fur le point de fe lever , mais le Duc 
ne lui en donna pas le tems , & volant 
entre fes bras il la cloua fur le lit par les 
plus tendres careffes : fon Amour lui don- 
nant de la réfolution , il ne voulut point 
■ s’amufer à capituler avec elle , & tirant 
avantage de fa furprife & de fa confufion, 
fes prières , fes larmes & tous les efforts 
qu’elle fît pour fe déffendre furent inutiles. 
Le Duc triompha, & fe dédommagea dans 
fes bras de toutes les peines que fon Amour 
liii avoit fait foufrir. 

Ce fût ainfî que la Vertu de Çbarlotc fit nau- 
frage , & qu’elle fût deshonorée par celui 
qui auroit dû être le défenfeur de fon hon- 
neur. Il fut quelque tems fans pouvoir l’a- 
paifer; mais enfin il fçût exagérer avec tant 
d’adreffe la violence de fa paffion , & lui 
perfuader qu’il ne pouvoit pas éviter de 
mourir s’il n’eut obtenu ce bonheur , que 
Cbarlote confentit à fon crime , & fcéla le 
pardon qu’elle lui acorda , en lui permet- 
tant de paffer la nuit avec elle. Ce fut alors 
~~ . que 
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que mettant bas tous fes fcrupules ,elle fe 
donna toute entière à fes pfaifirs , & fut de 
moitié de ceux qu’elle faifoit goûter au 
Duc , qui en trouva plus dans cette delicieu- 
fe nuit qu’il n’en avoit reffenti pendant tout 
le cours de fa vie. Ce ne furent que tranf- 
ports , & qu’extafes de part & d’autre : la 
joïe fut réciproque , & celle du Duc fut fi 
grande que négligeant Afanpour Venus , il 
refta toute une femaine auprès de fa Belle, 
pendant qu’on croïoit à la Cour qu’il étoit 
allé en pofte joindre le Roi. 

Il falut pourtant enfin fe féparer. Le Duc 
fuivit le Roi à l’ Armée , & Charlote retour- 
na à la Cour où elle infpira de l’Amour à 
* un des Secrétaires du Roi , qui étant du • Le 
parti circonipèt , & marié , étoit obligé à cher: 
garder bien des ménagemens. Ce nouvel ÇJjjJJ 
Amant ne négligoit rien de tout ce qu’il C haid. 
croïoit être capable de lui plaire ; mais le 
cœur de Charlote , ataché uniquement au 
Duc , étoit infenfible pour tout autre. El- 
le fe lia d’amitié avec une jeune * Comtef- • Ma- 
fe , qui étoit une très -aimable Veuve , plei- dame 
ne de feu & de vivacité. Son Epoux fe l’é- Berkle y- 
toit aquife à la pointe de fon épée , & l’avoit 
arachéede force à un rival; mais ilnejoüit 
pas long-tems des fruits de fa viétoire , & 
quoi qu’avant fa mort il eût fait de fon mieux, 
pour lui laiffer de quoi faire une figure con- 
venable , elle n’étoit pourtant pas la mieux 
du monde dans fes affaires ; mais elle avoit 
fçû par fes manières fe ménager l’effime & 
la confîdération de toutes les perfonnes de 
la Cour , où elle étoit très bien rcçûë : Char - 
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htc la choifit pour être la confidence de Jq 
Pafiion qu’elle avoit pour le Duc, & la 
Gomteffe voulut bien être la dépositaire de 
tous fes fecrèts amoureux . Charlote lui mon- 
trait toutes les lettres qu’elle reçcvoit du 
Duç , & la coqfviltoit fur les reponfes qu’el- 
le faifoit, Elle lui faifoit part de fes lan- 
gueurs & de fes inquiétudes , & toutes les 
exprefiions Pafiionées dont elle fe fervoit 
étaient du Grec& de l’Hebreu pour la Com- 
tefle qui , élevée à la Cour , lie connoiffoit 
l’Amour que comme on le connoît dans ce 
païs là , où le cœur eft fouvent ce qu’on 
confulte le moins. Elle difoit fouvent à 
Cbarlote que c’étoit une folie de fe charger 
ainfi d’une belle Pafîion, & de toutes lesiiH 
quiétudes qui l’acqmpagncnt ; qu’on n’ai? 
moit plus à préfent comme cela , & qu’on 
ne faifoit fervir l’Amour qu’à établir folle- 
ment fa fortune , que l’intérét étoit ce qu’on 
devoit avoir en vûë , & que quand on fe 
faifoit un autre plan de tendreflb , on s’ex- 
pofoit à de mortels chagrins , fouVent mê- 
me à être méprifée d’un Amant qui , quel- 
que Pafiioné qu’il pût être , fe ralentilfoit , 
dès que fes feux n’avoient plus rien à defi- 
rer , que la plus touchante n’etoit point à * 
l’abri de l’infidélité , & qu’en donnant des 
ailes à l’Amour; on avoit bien prétendu 
faire voir qu’il étoit volage , & qu’on ne 
devoit pas comter de le retenir. 

Cbarlote ne fçavoit que penfer de ce fi flé- 
trie d’ Amour , elle ne pouvoit pas douter 
que la Comtefle ne connût le monde , mais 
tachant qu’elle ne connoiffoit pas le Duc 
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dont .elle croïoit le cœnr tout different de ce- 
lui des autres hommes, elle lui dit que dès 
qu’il feroit de retour, elle lui en feroit voir 
la différence & que malgré fon incrédulité , 
elle feroit obligée de convenir que tous les 
Jiommes n’étoient pas faits de même , & 
qu’il y avoit encore des cœurs délicats dans 
le monde ; La Comteflè lui répondit qu’el- 
le en étoit fort aife , mais qu’en bonne amie , 
é^le l’avertifloit de profiter de les avanta- 
ges , & de fonger à fe faire époufer ; que 
s’il étoit vrai que contre l'ordinaire, les ar- 
deurs du Duc ne fufïènt pas encore ralen- 
ties, il faloitne lui plus acorder défaveurs, 
qu’il ne leur eût donné leur prix. Elle lui 
fît lire erifuite l’Hiftoire de Roxcîanc , qui 
par ce moien , & fon induffrieufe adrcilè, 
âvoit obligé un impérieux Sultan à violcr les 
loixlcs plus facrées, pour partager avec el- 
le^ le trône Ôtoman. Chariot^ promit de 
fuivre le confeil de fon amie , de comme 
elle aprit , ji peu près dans ce tenais là, que 
le Traité que le Duc avoit voulu faire avec 
la Princefle Douairière venait d’être entiè- 
rement rompu , elle ne douta point que ce 
ne fût à fon ocafion , & redoublant fc$ cl' 
pérances, elle fe flata d’étreen peu de teins 
l’Epoufe du Duc. " , " w ; ~ 

Cependant , letemsdc la Çan^gnc étant 
écoulé , le Rdi çeVint â fa Cou* ^ âtoum 
il fe rencontra que le jour de fon drivée 
étoit juftemént celui de fà iiaiflànee, îà 
Reine voulut qu’il ÿ eût bal ce -foirrià. 
îote , qui dans l’envie de fe <re$^c toujours 
plus agréable aux yen x du Due > £&&& 
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exercée pendant fon abfence , pour parve- 
nir à ce dégré de perfe&ion qu’un autheur 
fameux apelle exceller en Part de Je mépren- 
dre , animée par la prefence de fon Amant , 
& par la joie qu’elle avoit de fon retour, 
dança d’une Manière à s’atirer les aplaudif- 
femens de toute la Cour. Le Duc en fut 
charmé , & dès qu’il pût lui parler fans être 
entendu de fes incommodes Gardiennes , 
(les filles delà Reine) il lui jura qu’il reve- 
noit plus amoureux que jamais , & lui pro- 
pofa d’aller faire un tour à fa maifon de 
Campagne , où il mouroit d’ènvie de fe trou- 
ver dans une entière liberté avec elle 
de pouvoir lui prouver la violence de fon 
Amour. Il lui dit qu’il demandèroit Con- 
gé au Roi pour le lendemain ; qu’elle n’a- 
voit qu’à partir d’avance, & qu’il auroit 
foin de la fuiVre, ou plûtôt de voler après 
elle. 

Les liaifons qu’ils avoieiit enfemble 
étoient affez fortes , pour qu’on ne pût pas 
trouver mauvais , qu’elle allât partager le 
plaifir que toute la famille du Duc avoit de 
fon retour. D’ailleurs comme il étoit fon 
tuteur, on pouvoit croite qu’ils avoient des 
affaires à régler enfemble , àinfi elle pouvoit 
fans façon aller dans une maifon où elle 
avoit été élevée , où tout le monde l’aimoit 
& la careffoit , & dont on éroïoit qu’elle 
feroit bientôt entièrement maitreffe. Les 
Enfans du Duc en étoient même perfua- 
dez , & n’étoient pas fâchez qu’elle devint 
leur Belle-Mere. Le Duc ne faifoit préf- 
ques plus de miftére de fes fêntimens , & 
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comme on ne croïoit pas qu’il pût avoir des 
vues criminelles avec fa Pupille , on com- 
toit qu’elle deviendroit bientôt fa Femme* 
Comme il ne put pas relier alfei long-tems 
à cette maifon de campagne , pour fe dé- 
dommager de celui qu’il avoitpalfé éloigné 
de fa cnere Charlotc , il lui dit que ne pou- 
vant vivre fans être auprès d’elle, il falloit 
abfolument prétexter quelque voïage un peu 
long, dire qu’elle vouloit aller voir despa- 
rens en Province , & demeurer cependant 
cachée auprès d’ * Angellà , dans quelque lieu 
où !il pût avoir le plailîr de l’aller voir deux dros . on " 
fois par jour. C harlote étoit trop amoureufe 
pour ne pas toper à la propofition du Duc, 
qui lui promit de ne rien oublier pour ren- 
dre fa folitude agréable. 

C’auroit été alors le tems de fongeràfes 
véritables intérêts, mais la pauvre fille étôit 
trop tendre pour cela , & elle croïoit que 
le Duc avoit trop d’honneur pour vouloir 
la deshonorer. La voila donc releguée à 
lin petit mille de la Capitale. T ous les Do- 
meiliques qu’on mit auprès d’elle étoient 
étrangers , & la chofe fût conduite avec 
tant de ménagement qu’il n’y eût perfonne 
qui ne crût qu’elle étoit allée dans quelque 
Province éloignée. .Le Duc la voïoit ce- 
pendant deux ou trois fois par jour , man- 
geoit fouvent avec elle , & comme il ne pou- 
voir pas difparoitre ainfi de la Cour , fans 
qu’on s’en aperçût, on fit bien-tôt courir le 
bruit qu’il avoit une nouvelle maitreffe, & 
on publia qu’il avoit éloigné GW/o/* , a$n 
qu’elle ne troublât point la fête. On ne 

fçavoit 
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fcavoit pourtant pas qui étoit cette Belles 
cnacun vouloit le deviner ; bien des gens 
difoient l’avoir vue , & en faifoient des por- 
traits tous difFelens ; car les uns la dépei- 
gnoietit blonde * les autres brune & meme 
un peu noire ; mais tous convenoient qu’il 
falloit qu’elle fût belle $ puis que le Duc s’y 
étoit ataché. . 

Pendant qu’on faifoit tous ces difcours ^ 
tbarlote étoit tranquille dans fa folitude , où 
par les foins du Duc elle avoit tout ce qui 
pouvoit lui faire plaifîr : mais comme elle 
n’en pouvoit trouver qu’auprès de lui , & 
que la néceûîté de faire fa Cour ne lui per- 
mcttoit pas d’y refter auffi long-tems qu’el- 
le l’auroit fouhaité , elle avoit encore fou- 
lent celui de s’ennuïer : ainfi pour confu- 
mer ces heures qu’elle trouvoit fi longues ,• 
elle pria le Duc de trouver bon que la Com- 
teffe , dont nous avons déjà parlé , fût dii 
fecrèt , & qu’elle vint quelquefois diffiper 
ion ennui. Le Duc n’avoit garde de lui 
refufer ce petit plaifir : mais il lui dit qu’il 
ne croïçit pas que la Comteire fût capable 
de garder un fecrèt , que d’ailleurs fes allées 
& venues ne manqueroient pas d’étre re- 
marquées^ & de faire découvrir le miftére, 1 
ce qui feroit un mauvais effet dans le mon- 
de , & qu’enfin ne pouvant que faire ce 
qu’elle louhaitoit fil la chargeoit des événe- 
mens, & la prioitde nefe prendre qu’à elle 
môme de tout ce qui pouroit en arriver. 
Cborlote auroit dû faire un peu plus de re- 
Ûexiolfs là-deffus ; mais elle ne pût pas fuir 
fa deftinée ; elle vouloit avoir la ComtelTe 
* • ' . au- 
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auprès d’elle, & fa vanité le lui faifoitfou- 
haiter plus que toute autre chofe , pour lui 
faire voir combien le Duc étoit ataché à el- 
le , & combien l’idée générale qu’elle s’é- 
toit formée des hommes étoif fauffe. La 
Comtelfe vint ^ & après les premiers com- 
plimens Cbarlote fe hâta de lui parler de fa 
bonne fortune , & de lui vanter la conltan- 
ce du Duc ; cela eft très beau , répondit la 
Comteffe, je vous en félicite, mais ajouta- 
t-elle , pourquoi ne travaillez vous pas à ren- 
dre Votre bonheur parfait , en vous ailurant 
pour toûjourslapofieffion de votre Amant, 

& vous mettant en état depafler les jours, 

& les nuits avec lui ; fans interruption, & 
fans être obligée de vous cacher, & de re- 
noncer, pour avoir le plaifîr d’être quelque- 
fois avec lui , à tous ceux qui conviennent 
à uneperfonnede votre âge: Cbarlote lui dit 
qu’elle trouvoit dans l’Amour du Duc tout 
ce qu’elle pouvoit fouhaiter , & que tout le 
tefte lui étoit indifférent , excepte le plaifîr 
delà voir; qu’elle la fuplioit de le lui pro- 
curer auffi fouvent qu’il lui feroit pofliblc , 

.puis que îbn amitié , & celle du Duc fufi- 
foient pour faire toute fa félicité; La Com- 
teffe vit bien que Cbarlote étoit unie fille per- 
due , elle comprit par la manière dont le 
Duc conduifoit cette intrigue; qu’il n’avoit 
pas des vues légitimes pour elle , & ainfi el- 
le réfolut de ne plus lui parler de ce ma- 
riage , régardant comme des inutilitez tous 
les avis qu’elle auroit pû lui donner là def* 
fus. Cane- 

Le reffede l’hiver fe pafTaà fe vifiter, larç r * s 
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Comtcffe avoît de l’efprit, elle fçavoit tout 
ce qui fe paffoit à la Cour , & à la ville, 
elle contoit joliment , & fa converfation 
étoit fi agréable que le Duc s’y plaifoit fou- 
vent , lors que fatigué par le foin des affai- 
res d’Etat, & quelquefois aufii dégoûté des 
plaifirs de l’Amour , il étoit bien aife d’y 
faire un peu trêve , & de fe dédomager de 
l’un & de l’autre , par des converfations gé- 
nérales. Celle de fes deux Dames I’amu- 
foient , & la gaieté de la veuve en faifoit 
tout l’agrément. La Comteffe -s’aperçût 
bientôt du plaifir que le Duc avoit à l’en- 
tendre , & de la bonne humeur qu’il faifoit 
paroître , quand il étoit auprès d’elle. - El- 
le remarqua bientôt après qu’il régardoit 
moins Chariots, qu’il avoit toujours les yeux 
fur elle , & que quand il rencontroit les 
fiens , il détournoit fa vûë ailleurs & pouf- 
foit un foupir. La Comteife en fçavoit trop 
pour ignorer ce que tout cela vouloit dire ; 
ainfi elle ne fut pas furprife lorfque le Duc 
dit à Cbarlote que le tems d’aller en Campa- 
gne étant près de venir, il fouhaitoit qu’el- 
le allât effectivement voir fes Parent ; afin 
qu’étant obligée de retourner à laCoujr, on 
pût être convaincu qu’elle avoit fait effec- 
tivement ce voïage , & qu’on n’eut pas de 
foupçons de la manière dont elle avoit 
paffé fon Quartier d’hyver. 

Charlote, furprife d’un pareil difcours, re- 
garda tendrement le Duc , fes yeux fe rem- 
plirent de larmes , quelques goûtes de fang 
tombèrent de fon né fur le mouchoir , dont 
elle vouloit elfuïer fes pleurs: cepréfage la 
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fit tréfîaillir ; elle fe leva pour 'aller pleurer 
feule 1 , lorfqué fes fens lui manquèrent ,- & 
qu’elle tomba évanouie dans les bras de la 
Comteflè. Le Duc 1 qui avoit des affaires 
préffantes , apella fes Fémmes ,& partit après 
l’avoir recommandée à leurs foins .’ 1 
Rien ne peut égaler la douleur queCW- 
lote fentit, quand elle vit que le Duc étoit 
capable de la quitter.,' dans un état pareil 
à celui où elle venoit de fe trouver : ,‘letems 
marqué pour fa tendrefîè eft fini , s’écria-t- 
elle, me voici plaignante , & mepriféè , je 
perd tout ce que j’aime , & je «ne fçaurois 
perdre -la tendreffe que j’ai pour lui. Ah 
Madame! ajouta-t-elle , que ne vous ai-je 
crue, & que ne puis-je mourir à préfentde 
douleur ! La Comteflè ! , qui avoit fes vues, 
la confirma dans fes héroïques penfées , & 
lui confeilla de partir le plûtôt qu’elle 

Î ouroit , & même (ans prendre congé du 
)uc ; puis que s’il l’aimoit encore Cela le 
mettroit au défefpoir , & que s’il ne l’aimoit 
plus* elle lui oteroit du moins par là les 
moïens de triompher de fa foibletfè, Char- 
lote goûta cet avis , & donna ordre pour vue 
tout fût prêt pour fon départ , qu’elle ne 
voulut pas différer, & qu’elle fixa au lende- 
main. La Comtdfe vouloit qu’elle s’en al- 
lât dès le lever de l’ Aurore , mais un peu 
de pareffe & mille réfléxions amoureufes lui 
firent confommer en bagatelles un tems 
qu’elle auroit dû mieux ménager , & aten- 
dre l’heure où le Duc avoit acoutumé de 
la venir voir. Dès qu’elle le vit entrer 
elle devînt pâle & tremblante. Il 'courut 
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pour la foutenir, & des qu’elle fut revenue 
à elle , il lui demanda ce que c’étoit que 
tous ces préparatifs. Elle dit que c’étoit 
pour le voïage qu’il lui avoit confeillé 
de faire. Le Duc aprouva la chofe , dit 
que c’étoit prudemment penfé , & qu’il ef- 
péroit que fon abfence ne feroit pas lon- 
gue , & qu’il auroit encore le plailîr de la 
revoir avant de partir pour l’Armée. Char- 
iot t* qui croïoit qu’il s’opoferoit à un départ 
fi précipité , fut au défefpoir de voir qu’il y 
donnoit fon aprobation, & veriànt un tor- 
rent de larmes , allons nous en pour toû- 
jours , s’écria-t-elle en fanglotant , adieu 
Seigneur , je vous fouhaite toute forte dé 
félicité , la malheureufe Cbarlote ne la trou- 
blera jamais. Adieu ma chère Comteflè, 
dit elle en fe tournant du coté de fon amie, 
j’étois née pour goûter feulement les dou- 
ceurs de l’Amour & de l’amitié & non pas 
pour en jouir long-tems : là deflus elle for- 
tit promptement de la Chambre , & courut 
au Caroîfe qui l’atendoit en bas fans pren- 
dre congé dans les formes ni du Duc ni de 
fa Comteffe. Ils eurent beau courir après 
elle* elle commanda au Cocher de faire di- 
Egencp , & courant à fix chevaux * ils la 
perdirent bientôt de vûë 
Le Duc donna la main à la Comtefïèpour 
rentrer au logis. Ils furent quelque tems à 
garderie lîlence , mais enfin le Duc le rom- 
pit le premier , & regardant tendrement la 
Comteffe , vous me condamnerez fans dou- 
te Madame , lui dit-il , & vous m’accufe- 
rez d’avoir trop d’indifférence pour Made- 
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tnoîfelle Çbarlote . Cependant vous devriez 
me plaindre & non pas me blâmer, puis que 
vous caufé feule mon crime : l’inconftance 
nem’eft point naturelle, je m’étois fait une 
habitude d’aimer Mademoiièlle Çbarlote , de 
je l’aurais àimée toute ma vie, fijen’avois 
jamais eu l’honneur de vous voir; mais les 
agr c mens de votre per fonne , ceux de votre 
efprit, Jes charmes de votre conversion , 
tout cela a trouvé infenfîbiement le chemin 
de mon cœur, & n’y a lailfé que de l’efti- 
me& delà compaffion pour la pauvre Char- 
/ôte. Je la plains , je lçai qu’elle m’aime, 
mais il ne dépend plus dé moi de l’aimer ; 
j’aurai pourtant toujours foin d’elle & de 
fon établifferaent , les foiblefles qu’elle a 
eues pour moi ne fçauroient lui nuire , puis 
que c’eft un fecrèt entre vous , elle & moi* 
& vous pouvez même m’aider à détruire 
tous lés foupçons qu’on pQurroit ayoir 
conçûs là demis : nous n’avons pour cela 
unir no? cœurs & nos fortunes , je vous 
offre de partager la mienne avec vous ; dès 
que nous ferons mariez , le public n’aura 
pas de peine à croire que c’étoit à vous à qui 
j’en ypulois , & non pas à Mademoifelle 
Çbarlote 3 ainu vous fauverez l’honneur de 
Votre bonne amie , & vous empêcherez 
qu’on ne donne ^teinte an mien. Vous 
voïez bien , Madame , qu’avec de pareils 
fentimens , j’avois intérêt d’éloigner un té- 
moin aulïi çlair-voïant , & dont la préfen- 
fe iroubio.it toute le joie que j’ai de vous 
voir. Voilà ce qui m’a fait prpppfer le voïa- 
jge de Mademoifelle Çbarlote U ne tiendra 
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qu’à vous dé profiter de fon abfence, &fî 
vous le T voulez , je ferai dès ce foir votre 
Epoux ; je crois que je ne puis vous don- 
ner une plus forte preuve de ma tendréf- 
fe ; les paroles ne fervent de rien, ce font 
les effets- qui perfuadent : je me fuis bien 
confulté avant de vous faire une propor- 
tion de cette nature , tout me parle enfin 
en votre faveur, la beauté, le mérite, tout 
ce qui peut faire ma félicité fe trouve en 
vous : }e ne prétens : pas vous perfuader par 
-les mêmes raifons , & je ne puis faire par- 
ler que vos propres intérêt en ma faveur. 
.Vous avez de l’ëfprit, vous êtes une Fém- 
me du monde j ainfi , pourvû que vous ne 
fentiez pas de répugnance pour ma perfon- 
ne, j’efpére que vous voudrez bien accep- 
ter mon cœur & ma main ; & que vous me 
difpenferez de filer le parfait Amour. Abré- 
geons toutes ces ennuïeufes formalitez, & 
tout ce qui pourôit avoir quelque raport 
avec thon intrigue paffée ; je cherche à en 
effacer le fouvenir , en me donnant tout à 
vous T , & à oublier ^ s’il fe peut, qu’il y ait ja- 
mais eu de Chariot e au Monde. 

Ce difcours caufa une furprife très agréa* 
ble à la Comtefîè : elle remerçià le Duc , 
•& le pria de joindre à l’honneur qu’il vou- 
loitlui faire, celui de venir fouper le len- 
demain chez elle, & demanda jufques à ce 
-tems, pour réfléchirfur unechofe à laquel- 
le elle étoit toute déterminée, mais il fal- 
•loit en ufer ainfi pour la forme. Le Duc 
^confentit à ce delai , & comme il étoit bien 
lur que fa réponce lui feroit favorable 
*' ' 1 • aprc 
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après lui avoir baifé tendrement la main , & 
l’avoir conduite à fa Chaife , il ordonna tous 
les aprêts de fa noce. 

Le lendemain il ne manqua pas de fe ren- 
dre à l’heure marquée chez la Belle , qu’il 
trouva dans un defabiller très propre , & 
très galant. Elle lui donna un fort joli 
fouper, après quoi ils pafférent dans un 
Cabinèt , où la Comteffe lui dit en peu de 
mots qu’elle avoit craint fon inconstance, 
que c’étoit là ce qui l’avoit empêchée de 
fe déterminer fur le champ ; mais que tou- 
tes réfléxions faites , elle avoit crû qu’elle 
pouroit , par fes foins , par fa tendreffe , & 
par la manière dont elle s’aquiteroit de fes 
devoirs , l’engager à s’atacher entièrement 
à elle ; qu’ainh elle étoit prête à recevoir 
l’honneur qu’il vouloit lui faire , & qu’elle 
le recevoit avec trop de reconnoillance , 
pour vouloir faire aucune condition avec 
lui, qu’il pouvoit difpofer de fa per fon ne , 

& de fes intérêts , qu’elle ne croïoit pas 
pouvoir mettre en meilleures mains , puis 
qu’en l’élevant à un rang où elle n’auroit 
jamais ofé efpérer de monter, il lui faifoit 
voir qu’il étoit fon meilleur ami. . ; 

Quoi que le Duc fe fût atendu à cette Matiage 
réponce , elle ne lailïa pas de lui faire un * Mi- 
fort grand plaifir : il la reçût avec des dë- ffi j laml 
monltrations de joïe tout à. fait grandes , ils arec 
furent mariez fur le champ , & couchèrent Mad: 
enfemble dès la même nuit. Cette nouvel- BeiWey ‘ 
le fût fçûë quelques momens après à la 
Cour , où il fe trouva des gens alfez mal- 
faifans pour fe hâter d’en donner avis à 

H } Char- 
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Charlote , & de le lui écrire à la Campagne; 
L’idée qu’elle avoit déjà de l’indiférencc 
du Duc l’avoit jetée dans une mélancolie 
que la folitude entretenoit, elle avoit le 
cœur percé de douleur , & déchiré par les 
réfléxions les plus trilles $ âinfi le dernier 
malheur qui enétoitle comble, la détermi- 
na entièrement, & la confirma dans la ré- 
folution qu’elle avôit prife de ne point fur- 
vivre a la perte de fan Amant, dont Fîn- 
gratitude lui paroiffoit mille fois plus cru* 
elle que la mort» On peut croire que le 
procédé de la Comtefîe la fcandalifà bèau- 
coup , & qu’aïant à fe plaindre de l’Amour 
œ de .1 amitié, elle pouïïa de trilles regrets 
là demis. Enfin le relie de fa vie fournit 
une féne remplie d’horreur , de chagrins de, 
de repentirs, & fa mort eft une leçon pro- 
pre a empêcher les filles d’être fi crédules 
& a garantir leur honneur du naufrage , & 
des écueils où la perfidie des hommes lefait 
fouvent échouer. 

Votre Hiftoire , dit alors Afirée à Tlnttlli- 
Z ence -> renferme deux belles moralité*. Vous 
venez vous même de faire remarquer la 
première ; voici la fécondé ÿ c’ell qu’on ne 
doit jamais introduire perfonne auprès de 
1 objet qù’on aime. Si Charlote n’eut pas 
fait connaître IaComtefle à fon Amant , il 
n âuroit peut-être pas été infidèle. Ces for- 
tes de confidentes font toujours dangereu- 
fes. Cbarlote n’ell pas la première qui l’a 
éprouvé, & je blâme bien moins le Duc de 
1 avoir quitée que de l’avoir fédüite. L’un 
nelt qu’une fuite de l’autre, & les filles, à 

" J qui 
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qui pareilles avantures arivent , font d’au- 
tant plus malhûreufes , que quoi qu’on ne 
puilfe pas s’empêcher de blâmer ceux qui les 
deshonorent, elles n’ont pourtant pas la con- 
folation d’infpirer de la pitié. La raifon de 
cela eft, que la modcftie étant le partage du 
fexe , les Fémmes ne doivent jamais fortir 
des bornes qu’elle prefcrit. Un homme, 
quelque vicieux qu’il puifle être , peut réta- 
blir fa réputation , mais il n’y a point de re- 
tour pour une Femme qui n’a pas fçû gar- 
der fon honneur , & de quelques artifices 
qu’on fe foit lèrvi pour ie lui ravir , tout ce- 
la agrave la condamnation du ravitTeur , & 
ne diminue poipt la faute de la Femme 
déshonorée. Ainfï elle ne peut feulement 
pas comter fur la compaffion du lévére pu- 
blic. 

• Dès qu’on eût alfez moralifé fur la t rifle 
avanture de la pauvre Cbarlote , les trois Da- 
mes prirent le chemin du Palais. V Intelli- 
gence monta l’efcalier fuivie à'Afirée & de la 
Vertu , & traverfant tous les apartemens, el- 
les entrèrent dans celui où le corps du feu 
Roi repofoit. Tout y étoit defert ; toute 
cette foule de Courtifans & de Gardes étoit 
entièrement diiîïpée , fes propres Domefti- 
ques l’avoient abandonné , & lors qu 'AJirée 
& la Vertu demandèrent à 1 ? Intelligence la rai- 
■fon de cette defertion : comment pouvez- 
vous, leur dit-elle, vous étonner d’une pa- 
reille conduite : lifezl’Hiftoire , vous trou- 
verez qu’il eft peu 4e gens qui foient fidèles 
aux morts : Helas 1 à peine en trouve-t^on 
qui ie foient aux vivans. j’ai vû des Rois 
, H 4 morts 
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morts en pleine paix , & au milieu d’une 
floriffante Cour , qui un moment auparavant 
leur étoit entièrement dévouée , croupir 
dans l’ordure, jufques au jour que ceux qui 
font païez pour les embaumer viennent s’a- 
quiter de leur charge, & fans qu’avant cela 
perfonne fe foit empreffé pour leur rendre 
les moindres devoirs , ni pour laver leur 
Roïale carcaffe. Ils courent tous autour du 
Succeffeur , les petits fuivent l’exemple des 
grands, & ils vont tous en foule faire leiur 
Cour à celui qu’ils ne connoiffoient point 
auparavant, ou du moins auquel ils n’a- 
voient rendu aucuns devoirs , de peur de 
déplaire au Monarque régnant. Chacun 
fonge à préfent à fes propres affaires : on 
fçait que les morts ont leur comte , & que 
comme ifs n’ont plus de befoins, ils ne peu- 
vent pas non plus remédier à ceux d’autrui. 
C’eft pourquoi -on les laifTe là, on ne s’a- 
mufe plus à refter dans un endroit où il n’y 
à plus rien à gagner. 

Milord Ce matin meme le plus jeune & le plus 
AU*- aimé des favoirs , des qu’il vit que fonMai- 
mailc ' tre ne pouvoit plus vivre, prit la Clef qu’il 
lui donna , pour tirer de fon Coffre fort , 
tant en Or , qu’en Lettres de change , la 
fonlme de feptante huit mille écus , qui étoit 
tout ce que ce Monarque avoit en fon par- 
ticulier , & malgré: l’extrême douleur qu’il 
fentoit pour la perte d’un fi bon Prince, il 
fit tout ce qui étoit néceffàire pour empê- 
‘ cher que ce petit mugot ne tombât dans 

; d’autres mains. 

- Si vous aviez yû comme moi, ajouta V Intel- 
' - Hgence y 
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Itgence , cette grande foule de dateurs quife 
rangèrent auprès de la nouvelle * Imper atri- « La 
ce , avant même que le dernier foupir du Reine 
Monarque expirant eût pouffé fon ameAnnc. 
vers les hûreufes régions , vous auriez juré 
qu’ils l’avoient toûjours adorée. Elle les 
reçût de la manière du monde la plus gra- 
cieufe ; mais je crois qu’elle les auroitbien 
déconcertez , fi elle leur avoit demandé 
■pourquoi ils avoient laiffé paffer tant d’an- 
nées , fans lui donner des marques de cette 
grande tendreffe, & fans feulement faire 
lemblant de s’apercevoir qu’elle fût au mon- 
de : mais elle a fait plus prudemment d’oublier 
tout cela , où du moins de ne pas faire con- 
noître qu’elle y eût fait atention. Ce qui eft 
paffé doit être paffé, & comme dit Corneille 
le tettts de chaque chofe ordonne & fait fon prix. Le Duc 
Xe Comte Orgueil porte déjà fon ambition de Boc- 
jufques au firmament , il atend beaucoup de k * n * 
la confidération qu’il a marqué avoir eu autre 8haia ’ 
fois pour Y Impératrice , & croit par là pou- 
voir diiputer de faveur contre le rival le plus 
fortuné. Cependant tout ce qu’elle lui a 
dit ce matin, après qu’il lui a fait fa Cour, 

«& fon compliment fur fon élévation au trô- 
ne , c’eft il fait bien beau aujourdhui , à quoi il 
a répondu avec beaucoup de préfence d’ef- 
prit , oui Madame , il fait bien beau , & défi le 
plus beau jour que f aïe vû de ma vie. Les Fem- 
mes font rarement capables de confiance, & 
je ne fçai fi la bonne opinion que l 'Imper atri* 
ce a eue autrefois de ce Seigneur l’engage- 
ra, à préfent qu’elle a le pouvoir en main , 
de l’élever aumhaut que fon ambition le lui 

H 5 fait 
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fait efpcrer , il affèéte d’être Chef de parti , 
ce qui ponroit bien dans les fuites paroitre 
contraire aux véritables intérêts de la Cour, 
& ruiner le plan de fortune qu’il s’eft déjà 

iedî^** ^ orm ^- 

Du C U de ■ Ceux qui aiment' la vertu & la modera- 
Buckin- tion ne feroient pas bien aife que ce plan 
jbarn. fût rempli ; car l’orgueil , & la petitçfle d’a- 
me de ce Comte font infuportables. Il n’y 
apoint d’excès où fes paffions ne raient en- 
traîné , quoi que marié trois fois trèsavan- 
tageufement, & que fes Femmes euflent de 
la beauté & au mérite , il en a très mal ufé 
avec elles , & il y en a deux pour lefquelr 
les il a eu fort peu d’égards. H s’eft aban- 
donné à la débauche la plus làile , ne fe con- 
tentant pas d’avoir un grand nombre de mai- 
treflfes, mais s’accomodant encore des fem- 
mes les plus perdues. Il eft naturellement 
méchant , trompeur , vain au fuprême dé- 
gré, avare, d’un efprit railleur, & enfin je 
n’ai pas ouy dire qu’il ait jamais marque 
de générofité , ni fait aucune bonne aéttom 
Réfléx- C’eft donc ici, dit la Vertu , querepofent 
ions de les reftes du défunt Monarque , qui après un 
]a v*r tu régne rempli de trouble & d’inquiétude , 
aftio^s a P^ aut ^’ P 31 * lcs un5 > blâmé par les autres., 
du Roy vient d’être fommé de comparoitre devant 
Gu 'i- Mmos,& de rendre compte de fon adminiftra- 
Unmt tion. La fentence eft préfentement pro- 
noncée , & il fçait à l’heure qu’il eft, s’il 
a eu tortou raifon dans ce qu’il a fait. C’eft 
pourtant là une grande queftion car qui 
peut décider . lî c’eft fon ambition ou fon 
amour poilr les peuples qui l’a porté à faire 

ce 
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ce qu’il a fait. N’a-t-il eu en vûë que de 
délivrer les oprelfez, combatte la tiranie, 
& le gouvernement arbitraire , & auroit-il 
hafarde fi ,fouvent fa vie dans les batailles , 
fi fes intérêts particuliers n’avoient pas été 
mêlez avec ceux du public? quoi qu’il en 
foit fa mémoire doit être chère aux peuples 
qu’il a délivrez , & il doit être mis au rang 
des plus grands Monarques , puis que chez 
lui les vertus Tout de beaucoup emporté fiur 
les vices. La guerre ëtoit tout fon plaifir, 
e’étoit ion unique ocupation , & pendant 
qu’il combatoit pour la Patrie , & qu’il la 
défendoit à la tete de fon armée , il voïoft 
deux faéHons opofées qui le combatoient 
l’une l’autre continuellement ; fansfo mêler 
de leurs querelles, & aufii trànquilleque le 
grand Jupiter for le haut de VOfinipe , il les 
laifïbit fe heurter , & même fe brifer , & 
avoit la fageffe de ne prendre aucun parti lï 
dedans : exemt des artifices , & des com- 
plailàmees ferviles , dont les autres Monar- 
ques s’étoient fervis pour cajoleries peuples, 
Î1 avoit pourtant fçû trouver le fecrèt d’en 
tirer des fecours beaucoup plus confidéra- 
bles, & qu’on lui accordoit avec joïe, & 
par pure amitié, Puiflès-tu donc repofer 
en paix , ombre biendiûreufe , & puilïènt 
les déffauts que tu avois tomme homme 
mortel , être morts avec toi ; qu’ils ne puif- 
fent jamais ternir la gloire que tes belles ac- 
tions t’ont aquife ; O Afirée î falTe le Ciel 
que votre Prince imite fa conduite , fon cou- 
rage , fa tempérance , fa force , & là làgeP 
fe ; & qu’il puiïïe avoir auffi une pareille 
fortune. . for- 


114 Mémoires Secrets. 

Mais Madame , dit alors AJlrée à V Intel- 
ligence , dites-moi je vous prie, que devien- 
dront fous ce nouveau régne les Favoris de 
ce défunt Monarque ; Qu*eft-ce qu’ils de- 
viendront } répliqua l'Intelligence , ils feront 
encore Favoris ; nous ne fommes plus dans 
les tems où le zèle des Favoris les rendoit 
fidèles à la mémoire de leurs maîtres , & 
leur faifoient tout rifquer pour foutenir leur 
gloire & leur réputation : on trouve à prê- 
tent le fecrèt de conciler toutes chofes , & 
bien de loin que la fortune du favori tombe 
avec celle de fon Patron, ou du moins 
avec fa vie , on la voit fe perpétuer, &le 
foin qu’il a eu d’amaffer d’afïés grands biens, 
pour pouvoir vivre hûreux le relie de fes 
jours , joint à fon peu de délicatelfe fur le 
Chapitre de fon défunt maître , le rend 
agréable à la nouvelle Cour , & le fait con- 
sidérer du peuple. Voila la maxime de 
ce fiecle-ci ; on ne fe fait pas un fcrupu- 
le de parler des défauts du mort, pour 
exalter les vertus du vivant , & enfin le pré- 
fent eft la feule chofe à quoi l’on s’ata- 
che , & l’unique objèt de Implication des 
Humains. 

Bel En- Je vous prie, Madame, interrompit alors 
mc^ Vertu en s’adrelfant à l ’ Intelligence , expli- 
dcia 1 quez nous un P eu ce <l ue c’eft que cette 
Veuve de foule qui marche avec ordre , & qui s’a- 
JJ r * vance vers nous ? Ah , Mefdames , répon- 
ooke * dit-elle , fi vous voulez bien vous apuïer 
un peu fur ce balcon , vous verrez à loifir 
la pompe funebre de la veuve la plus riche 
qu’il y eût dans MAtlantis , qui n'a pû furvi- 

vre 
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vre plus de fix mois à la perte defon Epoux. 
Quoi! dit la Vertu, une riche veuve mou- 
rir lî-tôt , eft-ce d’amour , de douleur ou 
de vieillefle ? Elle étoit dans la fleur de fon 
âge répliqua 1* Intelligence , & fi vos divinitez 
fouhaitent de fçavoir fon Hiftoire , j’aurai 
l’honneur de vous la conter dès que le con- 
voi aura achevé de pafler. Peut - on voir 
une plus grande vanité , interrompit AJirée y 
que tout ce faite que l’on fait paroitredans 
des ocafions aulïï lugubres ; à quoi bon tout 
cela ? la véritable douleur ne confifte pas 
dans ces aparences extérieures. Madame , 
dit l 'Intelligence , ce fpeétacle pompeux ho- 
nore la mémoire du mort , & marque la 
tendreffe des vivans ; outre que toute cette 
magnificence prouve l’opulence & la gran- 
deur , & rend l’idée de la mort moins effroï- 
abler ll y a même bien des Dames qui fe 
déterminent fans peine à mourir, dans vue 
de tout cet apareil fuperbe, qui doit les ac- 
compagner au tombeau. Ces flambeaux de 
cireblanéhe, cette quantité de chariots, cet 
amas dë chevaux , ce nombreux cortège dé 
gens en düeil & d’étendards : voïez ces vint'* 
'quatre baniéres qui précédent le Corps ,' en- 
. richies d’écuflons brodez fur du velours ; 
huit Çarolfes à fix Chevaux conduifent le 
Chariot , quî porte le Corps ; il eft fuivi 
d’une infinité d’autres tous empanachez 
de plumes i on ne peut rien voir de plus jo- 
li , & tout cela eft capable d’adoucir , en 
quelque manière , l’amertume de la mort? 
Au refte vous ne devez pas croire que tous 1 
ies gens que vous voïez là foient toucher 
- •' * ‘de. 
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de la mort de cette Dame ; ils font païe£ 
pour le paroî fre , & pourvÛ qu’ijs jouent 
bien leur rôle , & qu’ils affectent un air trif* 
te , on n’a pas autre, chofe à leur demander, 
& leur çommiffion eft remplie. Ils ne font 
point obligez) d’être effectivement afligez ; 
ce ne font point la leurs affaires , & il y en 
a quantité parmi cette foule qui nefçavent 
feulement pas , fi c’eft le corps d’une homr 
me ou d’une femme. qu’ils conduifent au tom- 
beau. Où portent-ils celui-ci ? dit Afiréei 
à vint deux lieues d’ici , répondit l'Intelligen- 
ce , car ils ont la folie de croire que les n>ort$ 
fle pouroient pas repofer en paix , s’ils n’é- 
toient pas dans le tombeau qui leur a été 
deftiné ; quelle erreur , dit AJlrée , comme 
fi le premier bûcher où la première terre n’eft 
pas affez propre pour confumer un argile 
méprifable, objet affreux, & inutile, qu’on 
ne peut régarder fans horreur, qu’on fè hâte 
d ’éloigner & de la vue & du fouvenjr . Ma- 
dame , repondif V Intelligence , fi les hommes 
fe JaiÆoient conduire par laraiïpn,. & s’ils 
fav oient fe cçntenteif de ce quifeureft ne- 
ceffaire, l’Or refieroit dans leyliou* où il 
croît, les diaman? ? &les autres pierres pré- 
cieufes ne rifqueroiçnt rien dans leurs car- 
rières ; la Navigation feront inutile , la Mer 
ne feroit plus pillée, & ne fe yéro.it plus 
aracher fes Petfes du milieu de fen fein , 
puifque par une égale & jufte difiribution 
de la nature 9 chaquepaïs fournit de quoi 
vivre à fes habitant, & qu’il. n’ed pas befoin 
d’une grande dèpenpf. pour conserver la vie 
& la famé; pourvu ,cpfon vive avec tem- 
pérance, Voilà 
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Voilà la pompe funèbre entièrement pal- 
fée , dit alors Afirée à V Intelligence , voïons à 
préfent ce que vous voulez nous conter , 
& fçachons un peu les avantures de cette 
veuve. 11 faut , répliqua Y Intelligence , que 
je commence par fon mariage , mais je crois 

3 ue je fetois encore mieux , de vous donner 
es vers qu’un poète anonime vient défaire 
fur fa tnort. Vous verrez là dedans fon 
Hiftoire en abrégé ; il ne faudra pas que je 
fouille long-tems dans mes proches , pour 
trouv er le poème , la plûpart des choies qui 
fe font palTées depuis quelques tems font pré- 
lentes à moït Idée ; aiufi je ne vous ferai pas 
languir. . Je fçai <\\Y Afirée décide fur le Par- 
naflè , de qu’elle donne le prix aux Auteurs 
qui le méritent le mieux: amfijecraindrois 
d’éxpofer cette piece à fon jugement, li je 
ne fçavois que celui qui l’a compofée n’af- 
pire point à mériter des louanges. Je vous 
dirai feulement qu’un Poète qui a travaillé 
autrefois avec fuccès , étant devenu paref- 
leux , a Chargé un de fes confrères du Par- 
naffe défaire l’Elegie doint il s’agit , lui pro-î 
mettant de partager avec lui les avantages 
qu’il prétendoit en retirer ; à condition qu’il 
lui en céderoit la gloire. La condition fût 
acceptée ; on fe contenta de la récompence 
promife, & l’on convint de renonçer à la 



mais encore fruftra l’ouvrier de fon Calaire, 
Violant les promefles qu’il lui av oit faites 
là deffus , de quoi ce pauvre Auteur a été fi 

fâché 
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fâché que pour fc vanger de celui qui ravit 

ainlî le fruit de fon labeur , il veut lui ravir 

à fon tour la gloire qu’il s’eft injuftement 

apropriée , & pour cela il a réfolu de faire 

imprimer cette piece dans le premier Mifi 

cellanea. 

„ Comme on ne fçauroit traduire cette 
„ piece en Vers , fans rifquer de lui ôter les 
„ grâces qu’elle a dans l’original , & fans en 
,, altérer le fens, on fe contente de la don- 
„ ner en Profe , & on prie le Leéteur de s’en 
„ contenter aufli. - - - • -i • 

' ■ • * 1 ; ■ ■ :■ •. ... , . 

P Rès d’un afreux & trille defert , & foui 
un Bois nouvellement défriché, à l’om- 
bre des peupliers & des faules , d’eux Nim- 
phes , dont la beauté toute divine étoit effa- 
cée par la douleur, toutes deux veuves de 
la joie, époufes du défefpoir , venoientdès 
le lever de l’Aurore pour fuir le jour qu’el- 
les avoient en horreur , & pour détefter le 
moment de leur fatale; nailfance ; l’une avoit 
w nom Melijfa , & l’autre Aminte , leurs af- 
fligions étoient pareilles ; Car chacune avoit 
perdu fon Amant. Celui de Melifja étoit 
mort le jour de fes nôces , & aux pieds de 
l’Autel drelfé pour la cérémonie nuptiale. 
Le flambeau de l’Himen qu? Amour avoit alu- 
mé bruloit déjà, & commençoitméme à tirer 
vers fa fin , & le Lit nuptial étoit tout pré- 
paré, lors que cet amant fi chéri, fut tout' 
d’un coup couché dans le cercueil. Aminte 
avoit aufîi perdu un très joli Berger qui brû- 
loit pour elle d’une flamme mutuelle : ainfi 
leurs douleurs étant d’une même nature , el- 
les 
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les les mél oient enfemble , & bien loin de 
chercher à les foulager , elles travailloient 
à les entretenir en parlant fans celle de ce 
qui les caufoit. MeliJJa étoit arivée la pre- 
mière dans le trille bocage , &déjalesEcos 
retentilïoient de fes trilles regrèts , quand 
Arn'mte , joignant la Belle defolée , lui dit, 
O ma chere fœur, fidelle compagne de mon 
défefpoir, voudrois-tu bien faire atention à 
de nouveaux malheurs ; prépare pour cela 
ton fein aux fanglots , & tes yeux aux lar- 
mes , & remplis ton imagination des idées 
lès plus funeftes. Notre douleur efl grande, 
elle eft julle, ton Daphnis étoit l’amour des 
Bergers , & mon Pbilandre étoit fomentent 
de nos Bocages. Mais helas ce n’étoient que 
des Bergers , qui ne pouvoient afpirer qu’à 
la gloire de fçavoir mieux aimer que les au- 
tres ; mais le grand Oâavio l’époux de Sa - 
cbarijfa , fubire la même deftinée ! Le peut- 
on croire ? Lui en qui on trouvoit la haute 
nailfance, la fortune éclatante, une fource 
intarilTable d’efprit , une aimable jeunelfe, 
tous les tranfports de l’amour le plus tendre, 
la confiance & la linccrité , une figure propre 
- à charmer les yeux , & à gagner les cœurs. 
Le lien ne fe rendit qu’aux charmes de Sa - 
cbarijfa : Il étoit l’Ornement de fa Province 
& l’apui de la Liberté, & fans offencerles 
droits du Souverain , il défendoit ceux du 
Patriote & du Sujèt : O Gloriana pleure fa 
chute précipitée avec des larmes roïales , ho- 
nore fes funérailles , &que toute la Nature 
relfente le malheur qui vient d’ariver à l’Em- 
pereur, Enflez-vous torrens 3 & vons Rivières dè- 
hordez-vous. I Quoi 
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Quoi s’écria Melijfa , le grand Oâavio 
vient d’être araché à la vie , 6 cruelle Mort, 
ton Empire n’aura-t-il jamais de bornes , 
continue chere Anùnte , conte-moi ce qui 
s’eft palfé dans ces trilles adieux qu’il a dit 
à fa chere femme, & reprefente moi toute 
fa douleur: '& quand tu auras achevé cette 
funelle Hiftoire , fais moi voir l’affliétion 
d’une Mère qui perd fon fils unique ; fufpen- 
dons aujourd’huy notre propre douleur , ne 
nous ocupons que de la leur , que toute la 
Nature écoute cette trille fcéne ; affiliez y 
vousMufes, aidez à lafille éplorée, zephirs 
retenez vos halaines , & vous petits muficiens 
emplumés fufpendés votre mélodie , que tou- 
te la Terre foit atentive à ce trille récit , 
repetez-le vous Ecos qui habités les creux 
des rochers , aprenez-ie par cœur , vous ne 
fçauriezvous ocuper d’un fujèt qui en vaille 
mieux la peine. Le nom d 'Oâavio eft un 
feu animant ; à peine celui d’Apollon peut- 
il infpirer de plus belles penfées. Commence 
dont Arninte ton lugubre récit , fais trêve à 
toute autre douleur , fais même trêve à la 
notre. 

AMINTA. 

La nuit palfée le tempétueux Aquilon 
fembloit déchaîné , & fe débatoit fur les flots - 
impetueux du rugifiant Elément ; les ton- 1 
«erres qui fe joignoient à cet afreux fracas , 
en augmentoient l’horreur , & la lueur des 
Haines bleues faifoient voir cette épouvan- 
table fcéne ; les chênes les plus hauts , qui 

avoient 
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aVoîent foutënüs fans fe courber tes plus iu- 
irieufes tempêtes $ furent déracinez ; & les 
Nimphes des Bois épouvantées par le bruit 
de leur chute $ s’enfuirent toutes tremblantes^ 

& coururent pour aller chercher ailleurs ua 
alîle plus alfuré *, mais moi que la douleur 
jrend infenfible à la crainte* & qui necon- 
fuite jamais que mon défefpoir j je me li- 
vrois aux vents ^ & à l’orage j cherchant à 
être envelopée dans la tempête ; Conduite 
feuLement par les éclairs, je marchois aux 
travers des horreurs ; les ténèbres * les ob- 
jets les plus funeftes n’âvoient rien d’épou- 
varitable pour moi $ car comme difènt quel- 
ques Poètes Romains $ * il efi doux à nous qui éj^. 
Jbrumet dans Paffliélion dé voir qu'il } a des gens que & 
aujji malheureux que nous , qui nous aident àfu- Vûgüéi 
porter le poids des malheurs dont le dejlin accable 
les humains $ & qui nous empêchent d'en ejfuïer 
Jèuis tous les Coups, Ah ? ceflè ces digrefîions 
chère Nimphe $ interrompit Meltjja , parle 
moi feulement de l’amour d 'Oâavio , & du 
défefpoir que fa perte vient de caufer. Les 
larmes que ton récit demandent fon prêtes 
à couler * à peine peuvent-elles atendre que 
tü le commence , parle doue i & que toute la 
Nature fe revente d’un malheur aulS grand , 
EirfkzrVQUs torrent , & vous Rivières débordezr 

VOUSi 

Le JFautafqne Aquilon * reprit alors 
Anûwte j enragoit lui même de dormir berce 
fur le fein de l’Océan , qui fe préparoit au 
reftus ; déjà la lumière eommençoit à bril- 
ler j & fon Empire alternatif nous envoïoit 
fes eonfolausraïons ; alors Eloüs & lesLrai- 

I 2 RCS 
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nés quittant la Terre , ne font plus de 
bruit par leurs gliffades ; le tonerre gron- 
dant fe retire avec pompe , fuivi de feiix 
auxiliaires, & toute la Nature déchirée par 
cette terrible fecoufle , préfente à notre veuë 
les objets que nous déplorons ; que tout pren- 
ne part à cet excès de malheur : Enflez- vous 
torrent , & vous Rivières débordez-vous. 

Ici les vagues brifées avec d’horribles 
mugifTemens , avoient enrichi le rivage par 
de nombreux débris de planches , de cor- 
dages , de voiles efparts ; combien de corps 
furent jetez fans vie fur la Terre , qui les 
reçûavec douleur, les uns étoientdéjade- 
fchirez & à moitié rongez par les poiffons, 
auxquels ils avoient commencé à fervir de 
pâture , & avoient déjà perdu la forme & 
la figure de l’humanité. D’autres comba- 
tant , encore contre la mort s’acrochoient 
à des planches , & liez , & atachez aux mats 
des vaifTeaux, cherchoient à prolonger leur 
vie , en mourant un million de fois : les 
coquilles diverfement formées & colorées, 
ni le fable jaune & mouvant ne paroifloient 
plus. Spettacle afreux à la penfée , & plus 
douloureux encore à raconter 1 toute la rive 
étoit couverte des triftés débris d’un naufra • 
ge. Je fuïois ces objèts fi remplis d’hor- 
reur , & je courois d’un pas précipité vers 
les lieux où la maifon du grand Otfavio cft 
fituée , & dont l’orgueilleux Océan baigne 
les bords: mais qu’ici toute la Nature pleu- 
re: Enflez-vous torrent , vous Rivières débor- 
dez- vous. 

C’étoit dans ce lieu délicieux que , lors 

" que 
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que le chaud Favonius , & l’aimable Prin- 
tems invitaient les gens à chercher le frais 
fous les vers bocages , & à refpirer un air 
embaumé , par l’odeur des naiffantes fleurs^ 
c’étoit là, dis-je, que la brillante Sacharijfa 
& fon époux venoient loin des vices de la 
Cour goûter les douceurs d’une vie innocen- 
te & tranquille. Ils faifoient feuls le bon- 
heur l’un de l’autre à l’abri de l’ambition , 
de la jaloufîe , & de tant d’autres pallions 
qui déchirent les grands. Ils goutoient dans 
cette aimable folitude tous les plaifirs des 
champs Elifées ; mais helas quel change- 
ment ! cela n’eft plus ! le bonheur paffe , il 
eft palTé , la trille mort , le noir défefpoir y 
ont fuccedé, Que toute la Nature fe joigne 
à moi pour pleurer un li grand malheur. En- 
fiez-vous torrent , <Ùr vous Rivières débordez vous. 

A peine ^tois-je arivée auprès de ce fuper- 
be Palais , tant vanté par les delices , que 
jetant delfus une vûë encore toute effa- 
rée , j’aperçûs les Dieux Penates qui pen- 
choient leurs têtes , & qui gemifloient tout 
bas : les genies confternez crioient que leur 
Seigneur venoit de les quitter ; les Nimphes, 
peupées à lui faire des guirlandes , défai- 
foient leur ouvrage, & le dechiroient en fu- 
reur , ramaflant au lieu de fleurs des bran- 
ches de Ciprès , des Ifs tortus & de la Rué 
amere , pour en faire des Hierogliphes fu- 
neftes & propres à répréfenter cette mal- 
hûreufe avanture. On les voit déchirant 
leurs habits , joncher la terre des cheveux 
qu’elles s’arachent continuellement , & étei - 
dues fur l’herbe fannée , elles font dei x 

I 3 fon- 
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fontaines de leurs deux yeuxrteur yûë eft tour-r 
née vers le Palais qui renferme le flijèt de leur 
cféfefpoir. Un peu plus loin , deux figures do 
forme humaine , en habits de deuil , & fans 
mpuvement, placées des deux cotés de îa por- 
te , paroiflent garder la montée „ & par leur 
môrne filence réprefenter celui de la mort; 
les murailles que des peintures antiques ont 
aeoutumé d’°r ne r f portent $ prefenç le 
deüil de Jeur maître , tous les apartemens 
tendus de noir paroiflent plus fombres que 
la nuit , & ne font éclairez, que par là morne 
lueur de lampes funèbres , qui laiflènt à pef* 
pe yoir des perfopnes immobiles , ou plusw 
tèt des ombres, comme celles qui habitent 
je fombre Roïaume de Platon , qui rangées 
en haïe , la vêuë baififée & le régard fixe, 
ne prennent pas feulement garde | ceux qui 
paflènt , & qui au milieu de cette trifte fçé- 
iie , font voir par la douleur qui eft peinte 
fur leur vifage , celle qui eft gravée dans 
leur Cœur. Mais î pourquoi nous arrêter 
a toutes ces defcriptions. Voici le comble 
de nos peines , & la fin de tous nos plaifirs; 
je grand Otavio fur un lit de parade , pa-» 
reil à un Adonis, mort fi jeune ^fi aimé* 
fi regreté, vient de fuçCQmber ; Sacbariff# 
comme une autre Venus aufli pleine de çfiaç-. 
mes que cette Péeflç , aulfi éperduç d’a- 
mour , & de douleur , eft fondante en lar-. 
mes ,, fans aucune efpérance de çonfplaçipn? 
Que toute la Nature pleureavec elle ce mal- 
heur fans pareil. Enjlez-vons torrens , & vous 
Étviéres débordez- vous. 

y Autour de cette funefie Chambre, on voit. 

*’ •' • * ‘ pen-î 
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pendre des Etandarts , des Edifions , des 
Banderoles , & des Plumes ondoïantes , in- 
ft rumens lngubres qui fervent d’ornement 
à la pompe des funérailles , de même que 
les torches funèbres faites de la cire la plus 
blanche, dont la trifte lumière doit fervir de 
guide pour tracer le chemin du tombeau , 
& contribuer à l’oftentation que les hom- 
mes ont la folie de vouloir pouffer jufques 
là ; quelle vanité ! croit-on pouvoir fe faire 
diftingqer dans le noir Roïaume de la mort, 
où les plus grands & les plus petits font 
également confondus ? d’où vient que tous 
ces objèts nous infpirent de l’horreur & de 
la crainte au dedans , c’eft là qu’eû le plus 
grand deüil , la perte tfOâavio a mis le 
comble à nos infortunes , elle a frapé le 
dernier coup , & c’efl un coup decifîf , il 
n’y a plus rien à ajouta- à ce malheur. Délie 
commença cnfuiteà chanter le Héros mort, 
Délie avoit été élevée dans la Cour d’A- 
pollon , elle étoit plus favante qu 'Afra & 
(Jrincla ; à peine la gtccpic Sapbo pouvoit 
la furpaJÛfer dans le ftiie élevé, avec lequel 
elle parloit de l’inaertitude de la condition 
humaine , & de la certitude du deftin ; je 
m’en vais vous reporter fon Ode , quoi 
qu’elle foit au deffui de ma portée. 

■ DELIE. 

»• j • -* 

O monde ! b fortune ! vos charmes font 
vains , ils ne fçauroient nous défendre con- 
tre la Mort ; elle triomphe de tout : arachez 
vos beaux cheveux , vous Belles qui brille:» 
- : I 4 à 
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à la Cour , & vous Nimphes hûreufes qui 
vous retirez dans les bocages champêtres , 
tordez vous les bras de concert , lamantez 
& pleurez , battez votre fein d’albatre , arra- 
chez en tous les mouvemens de joie , for- 
mez un chœur de gémiflèmens ; que les fou- 
pirs redoublez foient de la partie ; éteignez 
le brillant de vos yeux dans vos larmes; 
faites retentir vos fanglots .• voïez , helas! 
ce que la mort vient de faire; déchirez vos 
habits les plus riches , & revêtez vous de 
noir Cipres , pleurez , pleurez la mifére de 
la condition humaine: ici la naiflanceni la 
jeunefïe ne (çauroient parer le coup mortel; 
regardez Oâavio qui fut fï bon & fi jufte, 
qui de bonne heure va le confondre avec la 
plus commune poufiiére , & qui viens d’être 
arache a la vie , au plus beau de les jours, 

& dans le tems que l’amour lui failbit goû- 
ter toutes fes douceurs. Les tendres bras 
de la chere Sachorijja qui le garantilfoient 
contre la force de tout autre charme, n’ont pû 
le retenir ; prénez de deiiil vous fils & fil- 
les des Bayes ; qui écoutera préfentement • 
vos chanfons , & qui fera celui qui les re- 
compenfera: chez lui larecompencefuivoit 
toujours la louange ; pleurez, vous , pauvres 
malhûreux , que fia charité avoit tirez de la 
milere ,| vous qui étiez repus, de fies biens 
& revêtus par fa bonté ; que la douleur faf- 
le ce que la pauvreté auroit fait ; les grâ- 
ces qu il vous faifoit étoient fans nombre, 
comme le fable de la Mer, & partant de fa 
Deue main elles avoient encore plus d’agré- 
ment; vous voilà rentrez dans votre première 

mi- 
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mîfére par fon trépas , pleurez avec nous le 
malheur qui nous acable & que vous de- 
vez partager. Mais ô Annabel qui pour- 
rait aujourd’hui exprimer l’excès de ton 
amertume ; helas l tu reflens doublement 
les douleurs de .Mere , par tous les 
dégrez par où ta belle vie à palfé ; tes trans- 
ports de tendrefle pour ton fils unique ont 
caufé fon bonheur; c’eft à tes foins encore 
plus qu’à fa naififance qu’il a dû toute fa 
gloire; que n’as-tu pas fait pour mettre fes 
vertus à profit , & pour les faire paroître 
dans tout leur jour , tous tes defirs ferapor- 
toient à ce Héros 5 qu’elle fatisfaâion 
pour toi en voïant l’heureux, fuccès de tes 
peines , tu fus charmée de fon amour pour 
Sacbarïjfa ; Ceux qui voïoient ce couple fi 
beau croïoient que Cupidon & Pfiché avoient 
affilié à leure nôces j le lit nuptial a été 
fécond ; voila ta confolation , calme ton 
défefpoir ; fais palfer la tendrelfe que tu as 
eue pour ton cher fils , dans ces aimables 
relies qu’il te lailïe de lui même , conferve- 
toi pour veiller à la confervation de ces 
beaux rejetons. Ah ! de bonne heure gar- 
de les & garantis les des. malhûreufes tem- 
pêtes; regarde tous les traits du pere dans 
fa fleurilfante pollerité , & vois comme il ell 
peint fur le vifage de chacun de fesenfans; 
vois le revivre en eux, pendant qu'il palfe à 
une plus longue , & meilleure vie , & que - 
fes vertus lui font obtenir une gloire , qui 
fera toujours prefente dans tous les tems, 

& qui durera autant que les fîécles. 

Nous qui fommes accoutumez, dit alors 

I 5 Ajlrée , 
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Ajfrée, aux élegies de Melpomene, &aux 
autres ouvrages des filles du Parnaffe, nous 
ne trouvons pas que ce Poème foit tout à 
fait dans le goût des Mufes. Cependant 
nous y trouvons quelque genie , & nous 
ÿoulons bien , pour encourager l'Auteur, 
acorder notre prote&ion à l’on efTai j je 
voudrois pourtant bien fçavoir fi dans le por- 
trait qu’il fait de foh Héros , il le peint com- 
me il étoit, où tel qu’il auroit dû être? Je 
vous demande encore votre attention , Ma- 
dame, répondit V Intelligence , & je vous prie 
de permettre que pour embellir mon His- 
toire, je vous faite part d’un fécond ouvra- 
ge du même Poète, qui s’eft laide perfua- 
qer aux promeffes que Ton faux ami lui a 
faites de nouveau , & au regrèt qu’il lui a 
témoigné pour tout ce qui s’étoit pâlie. 
Peut-être en fera-t-il la dupe une féconde 
fois ; mais ce font fes affaires ; voici la piè- 
ce; elle fort des mains de la Mufe; & vient 
de m’être communiquée, afin quejeladif- 
tribuë au public. 

V. • • ' 

- Regf été par Aminte , ainfî mourut 051 a-, 
vio. Cette Nimphe qui avoit efTuïé les plus 
mortels chagrins ,- chercha une grote inac- 
cefîiblé à la lumière : Cette trifte demeure 
paroiffoit l’antre de la nuit / elle étoit en- 
tourée d’un afreux bocage, que le Soleil ne 
pouvoit pas percer dans l’ardeur du midi , 
ni la clarté de la Lune „ pendant la nuit i 
jamais les amoureux oifeàux n’y avoient fait 
entendre leurs doux ramages ; les fantômes 
de mille Amans malhûreux , qui conduits 
c par 
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fW leur défefpoir Croient venus finir leur 
trtfte deftinée dans ccs lieux plains d’hor? 
reup, rodoient encore tout autour, de y fai- 
foient entendre leur plaintes lugubres ; ja- 
mais Nimphe ni Berger n’avoit goûté de plai* 
fir fous ces funçftes ombrages: ilsn’étoient 
habiter que par des oifeaux deproye, & de 
finiftrepréfage, les cruels Vautours , parle 
batement de leurs ailes y bleffoient l’oreille & 
redpubloient PépailTettr des tenebres qui ré- 
gnent' dans ce defert, dont tontes les hor- 
reurs ne furent pas capables d’épouvanter 
Amtnte , ni d’empêcher MeliJJa de l’y aller 
déterrer ï tous les chemins qui conduifentü 
ce qu’on aimé paroiffent femcz de rofes. 
Mélifja brava toutes les terreurs du bocage; 
& s’aprochant dé l’humide grote , qui lut 
t épréfentoit lé tombeau dé fou fidelle amant, 
elle aperçât» aux foihles raïons d’une lam- 
pe obfçure , & mourante , la trifteéc defo* 
lée Am'mn qui a Voit établi là fon domicile, 
& qui & demi couchée par terre pafîbic tou- 
tes les heures du jour de de lu -nuit, à pieu* 
rep & & fouplrér ; Tu parois , lui di tMetiJfk , 
Une féconde Note » il femblé que tu lots 
pétrifiée } la douleur qui r’accable ne te fait 
pas pouffe? un foupir , âe ne t’arrache pas 
un gemifffement , tu nef donne aucun figue 
de vie ni de intiment, fU as perdu fui âge 
de la voix * toi qui té pldifois autrefois à 
chanter tes infortunés fur de triffes aecens: 
fi pourtant ton feu mourant n’étoit pas en- 
core fi éteint , qu’il ne pût fe ranimer , fi 
ta voix n’avoit perdu toute fon harmonie, 
& tes yeux fuiage des pleurs i ft ta Mufc 
■ 1 ' -, ne 
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ne t’a point abandonnée , mais quand tout 
cela feroit, le récit que je vais te faire eft 
bien capable de te forcer à chanter de nou- 
veaux malheurs & à donner de nouvelles 
forces à ta vie mourante , pour faire fentir 
des redoublemens de douleurs , & de nou- 
velles angoifles , & pour percer ton ame par 
des traits encore plus perçans, puis qu’après 
avoif pleuré le Mari tu es apellé à prefent à 
pleurer la Femme ; Ta trille voix, répondit 
Antinte , me caufe de terribles émotions , & 
rapelle dans ce moment toute la douleur que 
les trilles fuites de nos malhûreufes amours 
nous font fentir , & de tous les chatimens 
difpenfez par la main Divine. As-tu jamais 
entendu d’Hiftoire plus touchante que celle 
queje t’ai faite j Angela pouroit-elle avoir 
fait une autre perte ; non fans doute il n’y a 
point de pareille douleur , puis qu’il n’y a plus 
de fécond Oâavio à perdre. J’ai pourtant , dit 
Mcliffa, à t’annoncer des malheurs capables 
de troubler toute la joye d’un nouveau marié, 
&de détruire celle que les Gonquérans ont 
de leurs Triomphes, il n’y a point de Mo T 
narque nouvellement elû , quelque ardeur 
qu’il puilfe avoir pour la Couronne , que cet- 
te Hiltoire n’humilie , & ne rende trille. 
Continue , chere amie , interompit Aminte , 
11e retiens plus ta douleur , tes yeux rem- 
plis de larmes marquent le chagrin que tu 
relfens. Hâte toi de m’en aprendre le fujet , 
afiîi que je partage tes douleurs ; auffi bien 
j’ai la vie en horreur , & je n’ai été créée 
que pour fouifrir. J’ai tant de chofes à te 
dire , répondit Melijfa , & elles font fi ex- 
traor- 
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traordinaires , que tu auras delà peine à les 
croire, & que j’ai à peine la force d’en com- 
mencer le récit. Pourois-tu bien croire que 
le plus grand des malheurs vient d’ariver , 
malheur encor plus grand que la perte d ’Or- 
tavio ; imagine toi donc ce qn’ily a de plus 
funefte > le monde en veuvage & réduit à la 
derniere defolationj la Beauté éteinte , le 
Mérite enfui de la Terre , la jeuneife, la 
Bonté & la V ertu évanouies , un Chaos grof- 
fier & confus, enfin, pour tout dire en un 
mot , la perte de Sacharifla qui eft entre les 
bras de la Mort. La Mort fe joue à pré- 
fent des charmes de Sacharifa , les éclats 
de Tes yeux fi brillans font diffipez j ils ne 
répandent plus leurs divins raïons fur le 
Monde, ils n’en font plus la joie & les déli- 
ces, leur luftre eft éteint, l’horreur d’une éter- 
nelle nuit y fuccéde , les rofes de fon beau 
tein fe fannent & quittent peu à peu la pla- 
ce ; la pâle couleur de la mort s'empare de 
tout ce beauvifage, cet implacable Tiranfe 
rend maître de chacun de fes apas > fonfou- 
fle ne rend plus de chaleur , plus de foujris 
charmant , plus de douceurs engageantes : 
quel trifte changement , & combien de beau- 
tez fe fannent a cette heure ! Quel coup , 
dit alors Aminte à Mclijfa , & quelle cruelle 
furprife viens-tu de me caufer ; mais enfin 
la tempête eft à préfent paflee , la cruelle 
mort eft vaincue, & toute l’amertumcs’en 
eft en allée , Oâavio eft dans les régions hû- 
reufes, la brillante Sacburijfa y vo\g -, que de 
joie ils vont goûter dans cette autre vie 
excmte de fouet ? que de douceurs dans cette 

réü- 
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réunion, 6c que de plaifirs fofteilt dë Jèüf$ 
tombeaux. ^ L’hûreux. couple qüe toüt 1$ 
monde doit admirer & envier ! O fhureux 
couple qu’on doit à jamais fe proposer pour 
exemple. Tu as raifort j répondit 
quelle honte pour toi & pour moi de nous 
afliger fi long^ems j 6c de nous âffiüfet peh- 
chées fur une urne à la baigftef dé larmes 
fi l’amour où la doulenr nous polîèdoit dom- 
ine il faut, fi notre iîame avoir été auffi vive 
que celle de Sacharifa , nos peines àüroieiif 
été aulîi courtes , & notre triomphe feroit 
aufll beau. Elle, dont les appas, labeau^ 
té , la jeunelfe & les grands biens exigeoient 
le tribut de tous les coeurs, dont k9 grâces 
faifoient naître les ris & les amours , re- 
nonce à tout pour ion Oâavio i 6t auffi fidel le 
époufe que tendre amante elle court apre 9 
lui , dans le tombeau ! Que toute la nature 
admire cet exemple , que tous les Poètes le 
chantent , 6c que les régions les plus éloi- 
gnées célèbrent à jamais le nom de Sacha* 
rijfa. ' 

Ton difcours , chere amie , dit alors? 
Anùnte à MeliJJ'a^ me rapelle une vifioii que 
j’eus il y a quelques-tems ; je dis Vifion , car 
c’étoit quelque chofe de plus qu’urt fonge 
forcée de céder pour quelques momens aux 
charmes du fommeil , la tête apurée fur mort 
bras & à demi couchée fur le bord de cette 
trille rive , un jeune homme , beau comme 
l’Amour , & tout rayonnant de gloire , s’a- 
parûtà moi: Ses yeux étoient brillans com- 
me des foleils , il tenoit dans fa main une 
baguete d’argent de laquelle il me toucha* 
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kn me difant d’une voix toute charmante , 
fuis moi , fille defolée , & fais trêve à ta 
douleur : j’obéïs à cette voix fi douce , & 
me levant je marchai après cet inconnu au 
travers du plus beau bois du Monde. Nous 
le traverlâmes avec une vitefie incroïable, 
après quoi nous étant repofés dans une prai- 
rie toute émaillée de fleurs , regarde , me dit 
mon guide, le lieu où tués, voi comment 
ces palmes croifTent après s’être tendrement 
careflèfc , & la joïe qu’ils paroifient avoir 
d’être acrochez dans les Bras qu’ils aiment; 
Voi comment -ce lierre fe hâte d’embrafîer 
l’ormeau; & comment les mirthes amou*- 
teux s’unifient ; les tourterelles perchées fur 
les branches de ces arbres fe baifent , & fem- 
blent former les plus tendres nœux i pour- 
rois-tu bien deviner , à toutes ces marques , 
« qui apartient le Palais que tu vois ici près : 
il faut, dis-je alors en pleurant, quecefoit 
celui de Chtonien : helas il a trahi mes plus 
douces efpérances ! Voi ; répliqua le jeu- 
ne homme , comme ce Pieu dodt tu te 
plains eft trifte & abatu ; il pleure la belle 
Sacbariffa , qui méprifant la vie vient de fui- 
vre fon époux dans le Tombeau: fa robbe 
de fiafran s’efi trouvée toute déchirée en 
morceaux qui font efparts par terre; les 
Amours pleurent autour dtCHimen , qui pa- 
. roit tout penfif, fa torche eft par terre à de- 
mi éteinte , & ne jette plus qu’une mouran- 
te lueur ; les amours en deiiil fouflent vaine- 
ment pour larahimer,ils n’en ont pas la force. 

Après toutes ces remarques mon guide 
s’avança au bord d’une Riviere qui étoitprès 

du 
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du lieu où nous étions , il en fepara les 
flots , qui s’éléverent de chaque côté com- 
me des montagnes ; après quoi il me dit , 
regardes les plaines & les hûreux bocages , 
où les cœurs fidelles font remplis d’un 
Amour éternel. Nous aprochons de cette 
hûreufe rive , fur laquelle le tems n’a plus de 
droit : les Zephirs y régnent toûjours, on 
n’y comte plus ni les jours ni les heures > le 
cours des années n’y donne plus d’ateinte à 
la jeun elfe ni à la beauté , les faifons n’y 
changent jamais , lefeul Printemsy eft con- 
nu; tous les habitans de ce délicieux fejour 
font parfaits , comme le premier homme 
l’étoit d’abord après qu’il fût créé. Pen- 
dant qu’atentive à ce difcours , je regardois 
une foule de gens qui fe promenoient d’un 
air content tous des ombrages toûjours 
verds , j’aperçûs une perfonne toute brillan- 
te , qui par fa beauté & fon grand air fem- 
bloit effacer toutes celles avec qui elle fe pro- 
menoit. Elle paroiflfoit toute nouvelle dé- 
barquée ; chacun s’empreffoit auprès d’elle j 
les uns faifoient des guirlandes de fleurs pour 
parer fa belle tête, les autres eflfenfoient les 
cheveux : & repandoient fur elle des par- 
fums & des eaux de fenteurs , & enfin au 
bruit des aclamations , ils la portèrent à fon 
cher Ofiavio, l’objèt de fes plus tendres de- 
firs : Car ô chere Melijfa , c’étoit SachariJJà 
quejevoïois. Pendant que ces hûreux époux , 
par des raviflfemens de joïe faifoient éclater 
le plaifir qu’ils avoient de fe rejoindre, un 
jeune homme toutraïonant chanta ainfi leur 
félicité. 

Hm- 
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Himne à la Ioüange des Morts. 

t * 

P Renez l’harmonieufe lire & chanter , 
chantez la gloire de Sacharijfa , entonnez 
fes louanges à toute cette Àlïcmblée , & 
qu’elle fane Chorus avec nous , à la fin de 
chaque fcéne. Jamais chef-d’œuvre de 
beauté ne fût fi beau qu’Elle : hûreux Pere 
à qui le Ciel a donné un pareil Enfant ! hû- 
reux les Enfans que le Ciel a fait naitre d’une 
y telle Mère! vous filles formées fur ce beau 
modelle imitez fa Vertu , afin de mériter les 
mêmes éloges: vous jeune Héros marchez 
fur les pas qu’Elle vous a tracez fi vous 
voulez aquerir des lauriers , & les conferver 
fans fe faner. Jamais l’Honneur n’avoit rien 
vû de fi beau au pié de fes autels : Ce Dieu 
fi fort négligé à préfent, étoit religieufe- 
ment fervi par Sacharijfa , elle lui adreffoit 
fes vœux lors qu’elle étoit l’objèt de tous 
ceux d’une pompeufe & brillante Cour , lors 
que l’Amour avec tous fes charmes lut 
ofroit de tendres plaifirs : infenfible à tous 
fes atraits , infenfible à tout autre chofe 
qu’à la douleur, elle ferme l’oreille à tout 
ce que la jeunelfe , la beauté & les grands 
biens peuvent lui dire en faveur de la vie , 
& loin d’écouter leurs confeils , elle apelle 
fans ceffe la Mort , & la prie de lui don- 
ner moïen de fe rejoindre à cette partie d’el- 
le-même , dont la cruelle féparation fait la 
matière de fa douleur : A peine veut - elle 
régarder la lumière , la Mort , toute barba- 
it rc 
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re qu’elle eft , en a pitié j elle qui eft toû- 4 
jours fi lente au gré des malhûreux, fehâte 
de finir fes peines ; les voilà paflees , les 
tempêtes & les orages ont ceffez , l’hûreux 
couple fe réunit , leurs vertus font couronr 
nées , leurs plaifirs vont être éternels , & 
fans aucun mélange d’amertume , les Dieux* 
auteurs de leur félicité leur alignent une 
demeure celefte ; les voila fixez au plus haut 
des Cieux , ils vont orner le firmament * 
former de nouvelles conftellations , & par 
leurs régards répandre d’hûreufes influences 
furies Humains. 

T out ce que vous venez de nous dire là * 
interrompit AJirée , en parlant à l'Intelligence, 
me paroit une fiétion Poétique } car je ne 
fois que d’ariver de ce pais là , & je n’y ai 
alfurément pas entendmparler de ces Afires 
de nouvelle création. Je vois Mefdames - 
répondit rinteWtgince , que la flaterie n'eft 
pas du goût de vos Divinitez. Cependant 
elle cil fort enufage dans ce fiecle, c’eft le 
fort de tous les Auteurs s il y en a peu qui 
fçaehent connoître les véritables beautez de 
la Poéfie , & quand il s’en trouve quelqu’un 
capable de fe diftinguer dans ce genre d’é* 
crire , une jufte indignation lui fait fouvent 
prendre le parti du filence , & s’il le romp 
enfin pour faire remarquer les défauts de fes 
contemporains , il paflè pour un homme de 
mauvaife humeur , jaloux des aplaudilïè* 
Inens qu’on donne aux ouvrages d’autrui , 
& qui voudroit ufurper feul tous les fufra- 
ges : comme le nombre des ignorans eft bien 
plus grand que celui des bons Auteurs,. ils 
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font par eonféquent les plus forts ‘ & voilà 
d’où vient cette liberté que l’on fe donne , 
de remplir impunément la Cour & la ville 
d’une infinité de mauvais écrits. On a die 
autrefois qü’il en étoit des Vers comme des 
Melons , qui ne valent rien, s’ils ne font 
parfaitement bons î mais je crains bien que 
cet Auteur auroit de la peine à contenter fon 
goût, s’il vivoit parmi toute cette fourmi- 
lière de mauvais Poètes; Madame l’/a/*//i- 
gence , dit alors la Vertu , vous vous êtes * 
Ce me femble , bien écartée de votre fujèt j 
& vous avez oublié votre belle défunte. Je 
reviens à elle , répliqua 1* Intelligence , ce n’é- 
toit là qu’une petite digrelfion , notre Sexe 
ne fçauroit fe difpenfer d’en faire : j’aurai 
dont l’honneur de vous dire que Madame 
St. Amant , qui eft la Sacbarijfa de notre Poè- 
te, eft morte d’Amour, mais d’un Amour 
fi fort & fi violent qu’elle n’a pû le perdre 
qu’avec la Vie. Mais quoi , interrompit 
AJÎrée , ce que vous dites là eft conforme à 
ce que nous Venons, de voir dans vos vers ; 
feroit-il poflible que vos Poètes d’ici-bas 
pûflènt dire la vérité. Ils la dilent méta- 
phoriquement , & par allégorie , répondit 
V Intelligence $ Madame de St. Amant eft mor- 
te d* Amour , c’cft un fait , mais ce u’eft 
point pour fon cher Oéîavio , oinfi la fable a 
fort fondement dans l’Hiftoire. Continuel 
votre récit, dit alors Afirée^ car nous avons 
bien des affaires , & j’ai encore bien dés 
chofes à vous aprendre, dit V Intelligence , A 
je dois m’aquitter avec vous des devoirs 
que je fuis obligée*. de remplir , dans les 
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fondions d’un emploi aufiï diftingué , & aufS 
honorable que le mien. 

; Mr. de St. Amant étoit maître d’un fort 
grand bien; le Poète dit encore vrai jufques 
là. Il trouva dans la Mere de fa Femme 
une humeur qui l’acommodoit beaucoup ; 
car il n’étoit ni délicat ni entreprénant : il 
aimoit les plaifirs commodes , & qu’on pût 

§ oûter fans peine , incapable de fe donner 
es foins auprès des Dames , il ne brilloit 
cheï elles que par fon argent ,. qu’il dépen- 
foit encore de meilleur cœur pour Bacchus 
que pour Venus.. Je ne fâche pas qu’il ait 
jamais rien fait pour la Patrie, il apuïoitle 
parti difcordant par un non , & s’il étoit quef- 
tion d’encourager l’autre, il çroïoit en de- 
\ oir être quitte pour un ouï : fon unique 
foin étoit de contenter fon goût , c’eft à 
dire en matière de bonne chère: il excelloit 
dans la délicateffe de fa table ; le vin & les 
liqueurs furent la caufe de fa mort ; les Mé- 
decins eurent beau lui en défendre le trop 

f rand ufage , il mourut fans avoir rien fait 
e plus remarquable , que de faire paffer 
dans le cœur de fon époufe toute la ten- 
dreflè qu’il avoit pour un ami intime, & 
.d’avoir diminué le bien de fes Enfans pour 
augmenter le Douaire de cette chère épou- 
fe, qu’il laiflà la veuve la plus riche de tou- 
te VAtlantis , lors qu’il eût la complaifance 
de mourir, pour lailfer le champ libre à de 
nouvelles Amours. Une donation fi fort à 
fon avantage alarma tous les pareus : la 
Mere comme Femme prudente , dès que les 
premiers jours furent palfez , ne ceflbit de 

par- 
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parler à la jeune Veuve des malheurs aux- 
quels on s’expofoit , quand on donnoit dans 
de fécondés nôces ; & la famille du mari, 
quin’étoit point contente de ce qu’il l’avoit 
fi fort avantagée , au préjudice de fes En- 
fans, necherchoit qu’à trouver dans fa con- 
duite des raifons pour lui faire perdre fes 
avantages. • 

Le Baron de Mefaray , qui étoit cet ami , c 
que Mr. de St. Amant avoit introduit au- GuSuy. 
près de fa Femme, étoit d’une maifon fort meBa.* 
ancienne , que la prodigalité de fes Ancê- En- 
tres avoit un peu abaiflée : 11 y avoit des 
gens qui s’étonnoient de ce qu’il ne travail- 
loit pas à la relever, en s’atachant à la Cour, 
ou à l’Armée : mais il n’aimoit fans doute 
ni la Guerre ni le Câbinèt. Cette confor- 
mité d’humeur qu’il avoit avec Mr. de St. 

Amant , avoit formé les nœuds de leur ten- 
dre amitié. Mr. de St. Amaut la pouffoit 
fi loin qu’il n’auroit pas voulu lui furvivre 
d’un jour, fï la chofe avoit dépendu de lui; 
il aflaifonnoit tous fes plaifirs , Bacchus n’en 
auroit eu pour lui que d’infipides , s’il ne 
les eût goutei avec fbn cher Baron , & on 
auroit pû même croire qu’ils partageoient 
enfemble ceux de Venus , par l’empreffe- 
ment avec lequel ildifoit à fa Fémme,que 
fi elle vouloit lui faire plaifir par l’endroit le 
plus fenfible , c’étoit en régardant le Baron 
comme un autre lui même , & en l’aimant 
avec la même tendreffe, puis queperfonne 
ne le méritoit fi bien ; que c’étoit l’honneur 
du genre humain , le feul dont on pût fe 
glorifier , dans un fiecle aufii corompu que 
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celui-ci ; qu’on ne pouvoit trouver de per- 
fection qu’en lui, & que s’il n’étoit pas ve- 
nu au monde , nous ne pourions pas nous 
imaginer comment étoient faits ces gens de 
Vertu qui étoieïit nez tant defiécles aupa- 
ravant , & dont il étoit la fidèle copie , puis 
que toutes les qualités dont chacun avoit 
brillé fepareqient étoient réunies en fa per? 
fonne , & qu’il y avoit encore joint cette 
mode (lie extraordinaire qui lui faifoit ca- 
cher fon mérite , pour éviter les aplaudifle- 
inens & l’admiration univerfelle , qu’il n’a- 
yoit qu’à fe faire çonnoître pour obtenir les 
premiers emplois , & les premières dignitez 
a la Cour. Cependant , félon le fentiment 
de gens moins prévenus , le plus grand mé- 
rite de ce Héros confiftoit à fçavoir décider 
fainement d’une Bifque à récrevilfe , d’u- 
ne Oüille & d’autres ragoûts propres à exci- 
ter l’apetit , & de s’entendre parfaitement 
èn eau de Barbade, Periîco oc autres li- 
queurs fortes , qui facilitent la digeftion. 
Madame de St. Amant avoit été mariée af- 
fez jeune pour qu’on n’eut point confulté 
fon inclination en la mariant ; mais elle 
avoit l’humeur fi complaifante , & fon mari 
«toit fi prévenant, dans tout ce qu’il croïoit 
pouvoir faire plaifir à cette Belle, qu’on au- 
roit crû que la tendreife feule les faifoit 
agir l’un & l’autre : ainfi on ne doit pas s’é- 
tonner , fi Madame de St. Amant eût des 
bornez pour le Baron , & fi elle pouffa peut- 
être un peu trop loin la complàifance que 
fon Epoux avoit exigé d’elle là delTus, L’A- 
mpur , cet ennemi du repos commun pro- 
: fita 
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fff • fita d’une conjoncture auiîi favorable , &for- 
w ma le deffein de troubler cette vie fi aifée 

n® & de femer la divifion dans ce ménage fi 

m uni; il mit pour cela entête à notreBaron 

» de faire la conquête de la Dame ; il lui prê- 

pB ta fes traits les plus vainqueurs , & pria la 

w Mere de lui donner quelques unes de fes 

pfr grâces. Il lui enfeigna l’art de fourire & de 

c loupirer à propos , & rendit cet éleve ha- 

n bille en l’art de plaire. Il avoit orné Ma- 

é dame de St. Amant de tous les atraits pro- 

ni près à charmer un cœur ; la beauté étoit fon 

f!s partage , & il s’étoit beaucoup plus ataçhé 

Æ à parer le corps que l’eljprit: Car à la Cour 

« de Cupidon , on n’a que faire de Sience : 

3 le bon fens < 5 t la raifon feroient pourtant 

Üt très nécelfaires aux Amans ; mais c’elt de 

c. quoi ils s’embaraflent fort peu ; quelques re- 

parties vives , un efprit iuperficiel , fçavoir 
t conter agréablement une avanture , vraie 
ou fauffe , des flateries continuelles & des 
complaifances réciproques , voilà tout ce 
i qu’il faut en Amour , & toute la Philofophie 
des Amans. Madame de St. /fi/Mw/,qui, com- 
i me nous venons de le remarquer, n’étoit rien 
moins que forciére, avoit déjà lailfécntrer 
l’Amour dans fon cœur , & elle ignoroît 
encore tous les defordres qu’un hôte fi dan- 
- gereux étoit capable d’y caufer. Elle avoit 
perdu l’apétit , elle ne dormoit plus ; une 
mélancolie & une indiférence pour toutes 
chofes lui rendoient la vie ennuïeufe , & 
bien loin de reconnoître T Amour à toutes 
ces marques, elle crut que c’étoit l’cftèt de 
quelques vapeurs. C’étoit alors la mode de 
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donner le nom de vapeurs à toutes les ma- 
ladies dont ne connoiffoit point la caufe ; 
fi une Dame manquoit d’argent pour jouer 
à la Baifette , & que fon Mari refufât de lui 
en donner, les vapeurs venoient d’abord à 
fon fecours; & elle n’avoit garde de man- 
. quer d’en être ataquée , dès qu’on lui ôtoit 
la liberté de faire quelque petite partie de 
plaifir , où d’aller incognito dans un Carofle 
de louage chez la Couturière , où fous pré- 
texte de fe faire faire un manteau, onlesfai- 
foit fouvent garder au pauvre mari, enmé- 
tant l’Amant de la partie , & fouvent même 
par les préfens qu’on faifoit à fes hûreux 
Amans , les maris étoient à tous égards la 
dupe de l’avanture : mais quel moïen de l’é- 
viter , on ne pouvoit s’opofer aux volon- 
tez d’une Dame , fans s’expofer à la voir 
tomber dans des vapeurs terribles , & enfin 
les vapeurs étoient fi fort à la mode , qu’on 
pouvoit dire que cette maladie fervoit de 
prétexte, & fouvent même de remède à 
toutes fortes de maux. 

Madame deS*. rimant y eut recours com- 
me les autres, & donna le nom de vapeurs 
à cette maladie , dont elle ne connoiffoit 
Dr. point encore la caufe. Le Sieur Monpellier , 
Garth, Medicin ordinaire des Dames, fut confulté 
MoiSii 1* deifus , & fuivant fa méthode ordinaire , 
à Lon- il chercha à la divertir , afin de diifiper par 
là fa mauvaiffe humeur, &luifitdes hiftoi- 
res qui avoient du raport au cas dans lequel 
elle fe trouvoit. Quoi que Madame de St. 
Amand eût ouï dire que c’étoit la manière 
du Sieur de Monpellier , elle ne laifla pasde 

fe 
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fe fcandalifer des petites libertez qu’il fe 
donnoit, & prenant un air fevére , elle fit 
la Femme d’honneur jufques au bout des 
ongles ; le Do&eur voïant que Tes remèdes 
étoient inutiles , & défefpérant de la diver- 
tir , confeilla lérieufement à fon Mari de 
prendre garde à elle , & lui dit que fes va- 
peurs étoient montées à un degré à faire 
craindre qu’elles ne la rendirent entière- 
ment lunatique, puis que fa mélancolie 
avoit tenu bon contre tous les contes qu’il 
lui avoit fait, & qu’elle avoit pû les écou- 
ter fans faire des éclats de rire , d’où il con- 
cluoit qu’il faloit qu’elle fût entièrement 
folle. Voilà la conclufion du Sieur Monpel - 
lier , qui paife pour un des plus beaux ef- 
pritsde ce Siècle. Mais comme j’ai deifein 
de vous mener en lieu, où vous pourrez dé- 
cider là-deflus, je -ne vous en parlerai pas , 
d’avantage , & je me contenterai de vous 
dire , que la pauvre Madame de St. Amant 
languiflbit toûjours , faute de remède , dans 
ces maux ou perfonne ne pouvoit lui en 
donner. Toutes les complaifànces de fon 
Epoux, bien loin de la foulager , ne faifoit 
qu’aigrir fa maladie : tout ce qu’il faifoit lui 
étoit défagréable , & elle avoit même de la 
répugnance à parler civilement avec lui ; s’il 
lui prenoit la main , ou s’il lui donnoit un 
baifer , elle entroit en frénéfie , & quand il 
vouloit fe fervir des privilèges que donne 
l’himen , elle faifoit des cris tout comme fi' 
elle avoit été polfédée ; elle, s’étonnoit elle- 
même de cette répugnance , ne fçachant pas 
que c’étoit l’Amour qu’elle avoit pour le 
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Baron qui la caufoit. Le Mari qui étoit 
bien éloigné d’avoir une pareille penfée, 
commençoit à craindre tout de bon que le 
Doéteur ne fût infaillible , &que fa Femme 
ne fût folle ; elle le régardoit d’un air refra* 
gué , lui répondoit brufquement , & toû- 
jours hors de propos , haïfloit de manger de 
de dormir avec lui ; dès que le Baron pa- 
roifloit, c’étoit toute autre chofe ; elle fou- 
rioit d’abord , & dans le tems qu’elle paroif- 
(bit avoir le moins d’envie de rire , la joie 
brillait dans fes yeux , fa converfation pré* 
noit un tour enjoüé ; il n’étoit plus queftion 
, de vapeurs ; tout fon air changeoit , & cç 
n’étoit plus la même perfonne: touteeque 
le Baron difoit lui faifoit plaifir i elle reftoit 
è Table auifi long-tems qu’on vouloit , lors 
qu’il étoit du repas ; elle fe reconcilioit avec 
les Cartes, quand il étoit queftion de jouer 
avec lui ; & fa préfence faifoit un fi bon ef- 
fet qu’elle lui faifoit régarder fon Mari de 
bon œil : en un mot ce n’étoit que joie, 
& que plaifir , tant que le Baron y etoit ; 
mais dès qu’il fortoit, on auroit dit que le 
Soleil difpaijoiffoit , & les broüillards & les 
noires vapeurs revenoient plus fort que 
jamais. Le Mari , qui ne penfoit pas à mal y 
voïant qu’il n’y avoit que le Baron qui 
pût mettre fa Femme de bonne humeur, 
le conjura de vouloir bien lui tenir compa- 
gnie, jufques à ce qu’elle eût ratrapé fa 
première fanté ; il n’étoit point furpris qu’el- 
le eût de l’eftime pour lui , puis qu’il avoit 
lui-même travaillé à faire naître cette efti- 
me, & comme il ne fe plaifoit jamais tanç 
. . , lui- 
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lm-méme, que lors quil étoit aveç lui, il 
ne pouvoit pas trouver extraordinaire que 
les autres trouvaient le même goût à fa coii- 
verfation, 

Le Baron n’étoit pas tout-à-fait fi novi- Amours 
ce en Amour , & il lui fut aifé de deviner c hcv; 
la maladie de la Dame , & foit qu’il com- Baron , 
bâtît ou non entre l’amitié qu’il avoit pour avec 
le Mari , ou le retour qu’il devoit avoir 
pour la Femme , il eft lûr qu’il décida en 
faveur de l’Amour, fçaehant bien auffi qu’il 
ne pouvoit rien faire de plus agréable à foi* 

Ami , que de travailler à lui conferver une 
fi chère Ëpoufe ; mais il ne fuffifoit pas d’a- 
voir envie de la guérir , la difficulté étoit de 
favoir comment il pouroit s’y prendre , 
pour donner à cette Belle le foulagement 
qu’elle ne pouvoit recevoir que de lui ; elle 
£voit été élevée dans une grande réferve; 
on lui avoit apris à n’écouter que les fleu- 
rettes de fon Epoux , & à fuir toute autre 
cajolerie ; ainfi le Baron craignoit de la cho- 
quer , en lui faifant une déclaration d’A- 
• jnour » & en la faifant rentrer en elle-mê? . 
me , de rapeller fa Vertu, & rendre par là 
fon cœur à fon Epoux. C’eft pourquoi il 
réfolut de continuer toujours à fe rendre 
agréable auprès d’elle , & de laiflèr à l’A- 
mour le foin de fa bonne fortune, lànss’exr 
pofer à la perdre , par des explications qui 
tiuroient pü avoir de mauv ailés fuites. La 
faifon ou l’on a acoutumé d’aller à la Cam- 
pagne aprochoit, & la mauvaifç fanté de 
Madame de St. Amant fembloit l’obliger à le 
hâter d’aller refpirer le bon air à mais elle 
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ne pouvoir fe refoudre à s’éloigner du Ba- 
ron , dont la converfation lui plaifoitplus 
que toutes chofes , fans qu’elle eût encore 
pénétré la véritable raifon de cette préfé- 
rence. Dès qu’elle le voïoit , elle fentoit 
un friflfon & une efpéce de tremblement , 
qui étoit fuivi d’un mélange de froid & de 
chaud , marque ordinaire des Vapeurs, 
& qui avoit pourtant une toute autre caufe. 
Il lui prénoit fouvent un faignement de nex, 
qu’on avoit toutes les peines du monde à 
arêter. Tous les meilleurs fels volatils 
ne pouvoient rien contre ces fortes de Va- 
peurs j la faculté en Corps eut beau conful- 
ter là-defïus , le fèul Baron avoit des remè- 
des infaillibles pour cela , & l’amitié qu’il 
avoit pour la Femme & pour le Mari , lui 
donnoit une grande envie de les mettre en 
pratique. Il ne bougeoit prefque d’auprès 
de la malade , & ne la quitoit que le moins 
qu’il pouvoit ; mais , par malheur , le Mari 
qui n’aimoit rien tant que fon Ami & fa 
Femme, étoit toujours un tiers incommo- 
de, & reculoit par là la guerifonde la Da- 
me ; on bûvoit auprès d’elle , & peut-être 
que fi elle avoit voulu boire aulfi , le vin 
auroit pû la dilfiper, puisque de l’aveu des 
plus habiles gens , c’eft un remde à toutes 
fortes de maladies. 

La belle étoit encore dans l’ignorance au 
fujèt de la fienne , lors qu’un jour qu’elle 
fe trouva feule avec le Baron , helas ! lui 
dit-elle, que nous allons. palier de mauvais 

Q uarts d’heures, Mr. de St. Amant &moi , 
ans notre ennuïeufe campagne , fi vous 

n’avez 
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n’aveT, la bonté d’y venir avec nous : je ne 
fuis pas acoutumée, continua-t-elle, à de- 
mander des grâces: mais je m’aperçois que 
vvous êtes fi nécefïàire à ma fanté , & que 
vous favefc fi bien diffiper cette mélancolie 

3 ui m’acable , que le foin que je dois pren- 
re de ma vie & de mon répos, me force à 
vous faire cette prière : Par l’ingenüité d’un 
pareil compliment il eft aifé de voir que 
cette Dame n’étoit pas encore fort habile 
en Amour j en effet elle ne le connoifloit 
que par ce qu’elle en avoit oiii dire aux Opé- 
ras & aux Comédies ; chofes dont on n’a 
guéres acoutumé de fe faire Implication , à 
moins qu’on ne fe trouve dans le cas de 
fentir ce qu’on voit repréfenter fur la Scè- 
ne , ou du moins quelque chofe de pareil : 
.l’on va ordinairement à ces fortes de fpec- 
tacles, parce que les autres y vont, &pour 
y briller par fes atraits, & tâcher d’y ef- 
facer les autres par fon luxe & fa magni- 
ficence. 

Madame de St. Amant y après avoir prié 
le Baron de venir à fa campagne , parla en- 
core à fon Mari , du defir qu’elle avoit qu’il 
y vint, & ce complaifant Mari , charmé de 
la voir fi bien entrer dans fes fentimens, 
l’alfura qu’il engageroit fon Ami à venir leur 
tenir compagnie : En effet , il ne celfa dès 
ce moment de prier le Baron là-defïus > & 
le Baron qui ne demandoit pas mieux , 
n’eût garde de refifterà fes prières. La par- 
tie étoit trop agréable , pour n’y pas toper , 
& il n’étoit pas aifez cruel pour refufer du 
fçulagement à une Dame, fur tout fçaehant 
, ’ ' bien 
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bien que c’étoît lui qui éaufoit tous fe§ 
maux. Le remède fut fi efficace , que dès 
leur arrivée à la campagne la Dame com* 
mença à fe mieux porter , & cela, parce 
que le Baron étant prefque toujours avec 
elle , fes vapeurs ne pouvoient la prendre 
que rarement , & dans de cours intervalles* 
excepté lors que ces Meilleurs alloient à la 
' chatte , & qu'ils laiflbient par là le champ 
libre aux Vapeurs ; ce qui fit que Madame 
de St. Amant fe déclara contre ces forte© 
d'exercices , & qu'elle engagea fon Mari à 
refter plus louvent au Logis , qu'il n’auroit 
fait; & à y retenir par conféquent fon cher 
Ami* 

Il leur vint dans ce tems là augmentation 
de Compagnie > Car une parente de Mada- 
* Mad: me de St. Amant nommée * Btrintba , fit par- 
ey * rie avec quelques autres Dames d'aller pa£ 
1er l’Eté cheveux. Cette Berintba étoit fort 
amufante: elle avoit de l’efprit&de la viva- 
cité , & un fonds de coquéterie qui lui fai- 
foit fouhaiter que fout le monde fût amou- 
reux d’elle , & qui lui faifoit regarder fin* 
diférence d'un Cavalier comme une injure 
faite à fes atraits. Elle ne pouvait pas fai? 
te grand fonds fur les fleuretes de Mr. de 
St. Amont, qui n’avoit jamais fçû ce quec'é* 
toit que d’étre amoureux : Car on ne fçani 
roit donner le nom d’amour aux complai- 
fances qu’il avoit pour une femme qu’on 
lui avoit fait époufer dès l'enfance , & avec 
laquelle dl avoit été élevé: Cefont là des 
amitiei tranquilles , exemtes des înquiétu* 
des que lcî pallions cau&nt,& fon peut apel- 

1er 
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1er cela remplir agréablement fes devoirs , â 
porter les fers fans en fentir les poids , <5t 
fans former des vœux pour fa liberté. Cet 
état d’indolence eft ce qu’on peut fouhaiter 
de mieux dans ces fortes d’himens , où le 
cœur n’a pas été confulté : Car il arive fou- 
vent qu’ils ont des fuites plus facheufes* 
par le dégoût qui fuit ces fortes d’engager 
mens , & qui fait que l’Epoux , & quelque- 
fois même l’Epoufe , cherchent à fatisfaire 
ailleurs que chez eux cette même inclina- 1 
tion qu’on ne leur a pas permis de fuivre$ 
& qu’on facrifie prefque toujours à l’intérêt* 
C’eft l’effèt de l’avarice des parens , & c’eft: 
la caufe de tant de divorces, & de tous les 
defordres qu’on voit dans la pîûpart des ma^ 
nages, t 

1 Mais pour revenir à Mr, de St. Anwnd i 
Herintha , qui favoit qu’il relevoit beaucoup 
plus de l’Empire de Bucckus que de V Amour * 
n’avoit que de très foibles efpérances fur font ’ 
chapitre ; ainfi elle comtoit de palier trifte- 
ment Ton quartier de naftaichiflèment , à 
moins que le Baron ne fût d’humeur de fup- 
pléer au défaut de fon Ami. Les coquétes ne 
fçauroient goûter de pl aifirs , fi l’amour n’eft 
de la partie; quoique leur humeur volage & 
inconftante les empêche de connoitre le vérïi 
table amour ; elles ne cherchent uniquement 
qii’à plaire, &fe donnent mille mouvement 
pour y parvenir ; elles n’épargnent ni foins ni 
termes pour faire laconquête d’un cœurydont 
elles favent bien qu’elles ne feront point 
de cas, dès qu’il leur aura rendu les Armes, & 
pour faire voir dans le monde, que rien né 

' , peut 
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peut refifter au pouvoir de leurs atraits; 
Berintba qui entendoit à merveilles tout le 
manège des coquétes , le radoucifïoit tou- 
tes les fois qu’elle parloit au Baron , fou- 
rioit tendrement pour faire remarquer les 
foffettes de fes joués, affe&oit de faire pa- 
roître de la langueur dans fes régards & 
n’oublioit rien de tout ce qui pouvoit le fai- 
re donner dans le panneau , & cela fans 
Amour , car elle en auroit fait autant pour 
le premier venu , mais feulement pour triom- 
pher & pour fatisfaire fon Amour propre & 
fa vanité. L’inutilité de fes foins la mé- 
toit au defefpoir , & lui faifoit haïr Madame 
de St. Amant , qu’elle régardoit comme un 
obftacle à fes delfeins. 

Si le Baron fe fût d’abord rendu , n’aïant 
plus rien à faire à cette Campagne, elle en 
feroit partie pour aller aux Bains , où une 
plus nombreufe Compagnie lui auroit four- 
'ni l’occafion de faire un plus grand fracas. 
Le Baron éludoit tous les pièges de cette 
coquéte , il étoit trop fenfible aux peines 
que Madame de St. Amant foufroit pour lui, 
& il n’avoit garde de la facrifier : ainfi il ne 
faifoit pas femblant de s’apercevoir des mi- 
nauderies de Berintha , qui après bien des 
tours & des détours, piquée par fa refiftan- 
ce , fut contrainte de faire enfin toutes les 
avances , & de lui dire un jour qu’ils fe pro- 
promenoient dans le jardin , qu’elle étoit 
furprife de le voir fi peu galand , qu’il n’étoit 
pas naturel à fon âge de méprifer ainfi les 
Dames , & que quand même il auroit une 
maitrefié à , Angefa , il ne devoit pas négli- 
ge 
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ger les ocafions de faire de nouvelles con- 
quêtes , quand il trouvoit des gens difpo- 
fez à rendre juftice à fon mérite ; & qu’en- 
fin il étoit de la politelfe d’un homme, qui 
fçavoit auffi bien vivre , de ne point laiflèr 
ainfî une jeune Dame désœuvrée, fans 
s’empreffer à lui faire un peu la cour. Le 
reproche étoit obligeant , & dans un autre 
tems le Baron n’auroit pas héfîté à profiter 
de la conjoncture ; mais comme il fçavoit 
que les coquêtes de profeffion ne cherchent 
que le triomphe public , il voïoit de l’im- 
poflîbilité à donner dans l’intrigue avec Be~ 
tint h a , fans que cela fût fçû , & fans s’ex- 
pofer à perdre par là tout ce qu’il avoit lieu 
d’éfperer de la tendre Madame de St. Amant , 
où il trouvoit un cœur tout neuf , & une 
ingenüité qui lui préparoit des plaifirs plus 
folides : ainfi il étoit fort embaralfé , & ne 
fçavoit que répondre à cette coquête , qui 
par fon nlence jugea d’abord de la caufe de 
fon embarras, d’autant mieux qu’elle s’étoit 
déjà aperçûc des complaifances que Mada- 
me de St. Amant avoit pour lui : ainfî pour 
mieux pénétrer ce mhîére , elle s’écria, en 
faifant un éclat de rire ,- capable de décon- 
certer l’homme le plus alfuré ; ah mon pau- 
vre Baron! vous me faites pitié ; je vois ce 
qui vous retient , vous n’ofez me dire la 
moindre honnêteté , de peur de donner de la 
jaloufîe à Madame de St. Amant : Madame 
de St. Amant , répondit le Baron d’un air 
chagrin n’eft- pas femme à fournir 
matière à plaifanter ; fa Vertu eft à l’a-, 
bri dé la cenfure , & comme votre humeur * 

L en- 
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enjouée me paroît differente la fienne , je 
ne crois pas que vous deviez juger de fes 
fentimens par les vôtres. Cette réponfe 
n’étoit pas la plus obligeante du monde ; 
cependant Bcrintha ne jugea pas à propos 
de s’en fâcher , & comme elle fut par là 
confirmée dans fes foupcons , elle réfolut 
de pouffer la choie affez loin , pour que le 
Baron ne pût pas; lui échaper ; C’eft pour- 
quoi faifant femblant d’être de fon avis , el- 
le lui dit qu’elle avoit voulu tâcher de lui 
fournir quelque raifon , pour prétexter fon 
indifférence, quoi qu’elle fçût bien que cet- 
te raifon n’étoit pas valable, puis que Ma- 
dame de St. Amant étoit d’une Vertu à tou- 
te épreuve : mais qu’enfin elle en revenoit 
toûjours à fa première furprîfe , & qu’elle 
ne pouvoit comprendre d’où venoit cette 
froideur , qui lui faifoit recevoir avec tant 
d’indifférence les empreffemens d’une jeu- 
ne perfonne, que d'antres n’aucoient peut- 
être pas trouvée fi défagréable. - < < ' 

Le Baron crut de bonne foi ce qu'elle lui 
dit , & il fit tout ce qu’il pût pour l’apai- 
fer, & pour lui faire connoître qu’il n’étoit 
pas aufii infenfible qu’elle l’en accufoit ; il 
la baifa & l’embraffa ; mais elle qui étoit 
allez fine pour voir qu’il n’en ufoit ainfi , 

3 ue pour mettre la réputation de Madame 
e St. Amant à couvert , ne voulant point 
devoir à une autre les careffes qu’on lui fai- 
foit, s’opofa, à celles du Baron, qui de fon 
côté n’infifta pas non plus à la preffer. Ce- 
pendant, comme elle n’étoit pas d’humeur 
à en demeurer là , elle fit tant par fes minau- 

de- 
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deries qu’elle l’engagea à revenir encore a 
la charge; elle fit encore femblant de réfi- 
^ lier , afin de l’animer d’avantage : & feignit 

k de fuir, illafuivic, & ce manège dura juf- 
ques à ce qu’enfin elle fe laifla renverfer 
lur un lid de repos , dans un petit Cabinet 
de verdure , où aparemment il fe feroit paf- 
d fé de jolies chofes, fi Mr. de St. Amant ne 
les eût intérompus. Le Baron lâcha prife 
à cet afpèt , & la Dame s’écria en fe rele- 
vant > ah mon cher Coufîn , c’eft donc là , 
lï cet ami que vous nous difiez être un model- 

■cr le de Vertu, à qui fe fiera t-on? après cela, 

Ji paffant brufquement entre eux deux , elle 

j defeendit le long d’une muraille, pourga- 

&' gner la Sale à manger, où l’on av oit lailie 

ii Madame de St. Amant , qui repofoit fur un 

.-s Canapé j elle pouffa la porte d’un air éfaré , 

g & entrant toute en défordre , & comme . 

t hors d’haleine ; elle fe coucha fur le marbre 

auprès du Canapé de Madame de St. Amant 
qui allarmée de l’état où elle la voïoit , lui de- 
manda fort ferieufement quel étoit le fujèt 
de fon defordre. Berintba fût long-tems à 
feindre qu’elle n’avoit pas la force de lui 
répondre s après quoi elle lui dit qu’il n’a- 
U voit tenu, à rien que le Baron ne l’eût for- 
cé , & que fi Mr. de St. Amant n’étoit point 
arivé à propos , elle n’auroit pas pû fe ga- 
rantir ni échaper à fa perfécution; cette 
nouvelle fût un coup de foudre pour la bon- 
ne Dame. Il n’en falut pas d’avantage pour 
fair revenir fes Vapeurs , & elles furent fi 
violentes qu’elle faillit à étoufer , Ah ma 
chère Coufine , s’écria alors la rufée Bcrin- 

L 2 tba , 
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tho , <jui avôit fait tout cela pour découvrir 
ce qui en étoit , ah qu’eft-ce que je vois ! 
avez-vous perdu l’efprit, je gage que vous 
êtes plus malade qufc vous ne penfez ;vous 
êtes jaloufe & vous aimez le Baron , dites- 
moi la vérité : la Dame affligée ne pût lui 
répondre que par fes larmes : c’étoit lui en 
dire allez. L’adroite Berintba fcût fe fervir 
de tous fes artifices pour feindre de vou- 
loir lui tranquilifer l’efprit , dans le tems 
qu’elle cherchoit à lui porter les coups les 
plus fenfibles. Madame de St. Amant qui ne 
fçavoit ce que c’étoit que difiîmulation , 
lailfavoir foncœurà découvert à cette danr 
gereufe parente , qu’elle crût être la feule 
qui eût pénétré fon fecrèt , & toute fa con- 
folation étoit de penfer qu’un fecrèt auffi 
fatal ne viendroit jamais à la connoilfarrce 
du Baron , & moins encore à celle de fon 
Mari. Elle s’étonnoit elle-même d’avoir été 
fi long-tems fans connoître fa propre mala- 
die, dont elle ne pouvoir plus douter alors, 
car fa jaloufîe lui faifoit fentir qu’elle ai- 
moit , & l’averfion qu’elle venoit de pren- 
dre tout d’un coup pour cette Coufîne , ne 
lui prouvoit que trop combien elle étoit ja- 
loufe. Ces penfées la faifoient tantôt pâlir, 
& tantôt rougir : Berintba s’aplaudiffoit du 
trouble qu’elle venoit d’exciter dans fôn 
cœur , & dès qu’elle la vit plongée dans 
line profonde rêverie , elle fe leva tout com- 
me s’il ne fe fut rien paffé , & chantant un 
air d’Opera s’aprocha du miroir, pour ra- 
commoder fa coëfure ; mais elle n’eut pas 
plûtôt jeté les yeux fur ce miroir , que 
... • ' - voïant 
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voïant comment elle étoit chifonée , elle 
fit de grands éclats de rire , qui n’eurent pas 
le pouvoir de tirer Madame de St. Amant 
de fa létargie. Berintha s’en embarafla fort 
peu , & après avoir un peu réparé le defor- 
dre de fon ajuftement, elle fortit de la Sa- 
le , en répétant le même air , & laifïa la 
pauvre affligée feule en proïe à toute fa 
douleur. 

Pendant que toute cette fcéne s’étoit paf- 
fée entre les deux Dames , le Baron qui , 
fous prétexte de vouloir fe repofer un peu 
dans le Cabinet de verdure, avoit fçû fe dé- 
faire de Mr. de St. Amant , ne l’avoit pas 
plûtôt vû parti , que faifant un grand dé- 
tour , il fe rendit auprès de la Sale à man- 
ger , d’où il entendit tout la converfation 
dont nous venons de parler , & eut par là 
ocafion de connoître le mauvais cœur de 
Berintha , & de fe confirmer dans la penfée 
qu’il avoit d’être aimé de Madame de St. 
Amant; incertain du parti qu’il avoit à pren- 
dre dans cette ocafion , il s’apuïa contre 
lin arbre, jufques à ce que Berif.tha futfor- 
rie ; après quoi toutes réfléxions faites , il 
crût qu’il devoit fejuftifier, & fçaehant bien 
qu’en Amour le plus cruel de .tous les maux 
eft la jaloufie, il fe détermina àfaireceffer 
au plûtot celle que Madame de St. Amant 
venoit de prendre , & qu’elle avoit prife fi 
fort à cœur; c’eft pourquoi entrant dans la 
Sale par un autre endroit , que celui par où 
Berintha venoit de fortir , afin qu’on ne crût 
pas qu’il eût entendu la converfation , il 
s’aprocha refpeftueufement de la Belle affli- 
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gée , qui revoit fi profondément qu’elle ne 
le vît point entrer, jufques à ce que le bruit 
qu’il fit en marchant , l’obligea de tourner 
la tête , & de lever fes yeux tous bouffis des 
larmes qu’ils venoient deverfer. Le Baron 
lui demanda audience, & la grâce de l’écou- 
ter fans l’interrompre ; quoi qu’il eût à lui 
dire des chofes , dont un galand homme de- 
voitfe faire fer upule, puisqu’il s’agifïoit de 
fe vanter des avances & des faveurs du beau 
Séxe j mais il ajoûta que l’envie qu’il avoit 
de fejuftifier auprès d’elle , l’obligeoit à paf- 
fer par delfus toute autre confidération , & à 
facrifier même jufques à fon devoir , plûtôt 
que de la laiffer dans lapenfée qu’il eût pû 
manquer de refpèt pour la maifon , & pour 
fa parente. Il prît ce détour , pour avoir un 
prétexte de la défabufer , fans qu’elle pût 
croire qu’il eût pénétré le fecrèt de l'on 
cœur. Il parut trop aimable à cette Belle 
avec fon air de franchife, pour qu’elle eût 
la force de lui refufer fon atention ; ainfi il 
eût tout loifirde lui conter toute fonavan- 
ture avec Berintha. 

Madame de St. Amant avoit régardé juf- 
ques-là les manières coquêtes de fa Couiï- 
ne , comme des effets de fa jeuneffe & de 
. fon enjoûment ; mais quand elle aprit les 
avances qu’elle avoit faites au Baron , & 
l’impudence qu’elle avoit eue de lui dire 
qu’il n’ofoit s’en prévaloir, de peur de lui 
caufer de la jaloufie, & l’artifice dont elle 
s’étoit ferviepour fefaire tirailler , afin qu’en 
paroiffant chifonnée & en defordre , & en 
le plaignant de la violence qu’on avoit vou- 
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lu lui faire , elle pût découvrir le fecrèfc 
<T autrui & en abufer : tout cela donna du 
mépris pour elle à Madame de St. Amant , 
de endétruifant la jaloufie qui s’étoit empa- 
rée de fon cœur , rétablit fa tranquilité , s’il 
eft vrai qu’il puifle y avoir de la tranquilî- 
té , où il y a de l’Amour, Le Baron n’eût 
pas de peine à perfuader Madame de St. 
Amant de la vérité de tout ce qu’il venoit 
de lui dire , elle étoit déjà difpofée à le 
croire par fa propre inclination ; outre que 
la vérité a d’elle -même quelque chofe de 
fort perfuatif : ainfi après avoir dit au Ba- 
ron que Berintha étoit une étourdie, elle le 
pria de ne fe point inquiéter là-defliis , & 
fans faire femblant d’avoir fait atention à 
l’endroit où on l’avoit citée , qui étoit dé- 
licat , elle tourna la chofe en plaifanterie , 
en difant au Baron , que lï Berintha l’avoit 
harcelé , il s’en étoit dédommagé en la 
baifant , & qu’ainlï il en faloit demeurer 
Jà. 

Après cette conclufion ils fortirent tous 
deux de la fale à manger , & entrèrent de 
fort bonne intelligence dans lesapartemens. 
Berintha les vint joindre avec quelques Da- 
mes Campagnardes. Elle penfa créver de 
dépit de ce que fa malice ne lui avoit pas 
mieux réiiflî , ne doutant point que le Ba- 
ron ne l’eût facrifiée. comme elle joua de 
de malheur ce loir là, elle eût un prétexte 
de faire paroître û. mauvaife humeur. Le 
Baron qui gagnoit l’infulta fur fa mauvaife 
fortune , & lui dit bien deschofes équivoques 
où la Compagnie ne comprénoit rien, & 
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qui étoitfort intelligibles pour Madame de 

St. Amant. 

Berintha qui vit bien qu’il n’y avoit plus 
tien à faire pour elle dans cet endroit là , ré- 
folut d’en partir au plutôt , pour aller tra- 
vailler à détruire la réputation de fa Coufi- 
ne , en publiant fes Amours avec le Baron. 
Madame de St. Amant s’étoitfort repentie, 
depuis qu’elle connoiffoit fon mauvais 
cœur, de ne lui avoir pas mieux caché ce 
qui fe paffoit dans le lien , & les marques 
de jaloufie & d’inquiétude qu’elle avoit don- 
nées dans la fale à manger : mais comme 
elle n’avoit pas proféré une feule parole, 
elle fe flatoit que Berintha auroit pû atribuer 
tous les divers mouvemens dont elle avoit 
été agitée, à un furieux accès de Vapeurs. 
Mais la coquêtc enÇavoit trop , pour qu’on 
eût pû lui en impoler là-deffus. Ces deux 
Dames fe féparérent avec beaucoup d’indifé- 
rence , & le Baron pouffa la chofe encore 
plus loin , car fous prétexte d’aller à la 
chaffe , il fut paffer deux jours chez un 
Gentilhomme du voifinage , & n’en revint 
qu’après que Berintha fût partie , pour éviter 
d’étre expofé à lui dire adieu, 

Dès qu’elle fut arivée à Angela , elle mit 
la main à l’œuvre , & fut chez la Mère de 
Madame de St. Amant , quiétoit fa proche 
parente j & lors que cette Dame lui deman- 
da, pourquoi elle n’avoit pas refté plus 
long-tems chez fa Fille , elle répondit qu’el- 
le n’aimoit point à faire de la peine aux gens, 
qu’elle étoit fâchée que le Baron l’eût trou- 
vée plus jeune & plus jolie que fa Coufine, 
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qui par fon reflentiment lui avoit fait con- 
noître l’intérêt qu’elle prénoit en lui , & 
qu’après tout, il n’auroit pas été prudent à 
elle de faire un plus long féjour , dans un 
lieu où l’on avoit voulu atenter à fon hon- 
neur avec tant de hardielfe & d’impunité. 

Un difeours aulîi malin ne manqua pas de 
faire effèt fur l’efprit de la bonne Dame , 
qui écrivit fur le champ une grande Lettre 
à fa fille , & lui fit une févére répriman- 
de fur l’irrégularité prétendue de fa con- 
duite. 

La malice de Berintha n’en demeura pas 
là ; car pour la pouffer plus loin , elle fut 
trouver un * vieux Gentilhomme , en qui * Le 
Mr. de St. Amant avoit confiance , & qu’el-SjJjjJ* 
le fçûtfi bien perfuader, qu’il écrivit à Mr. Newton, 
de St. Amant pour l’avertir de prendre gar- 
de à fa Femme, & au. Baron. Une lettre 
lï fatale ariva dans un tems où Mr. de St. 

Amant étoit déjà de mauvaife humeur , par 
le retour d’un mal duquel, quoi que jeune 
encore , il étoit pourtant fouvent ataqué. 

Une le&ure aufli défagreable aigrit fes dou- 
leurs , il en fut frapé comme d’un coup de 
foudre; & après avoir douté d’abord de ce 
qu’il lifoit , il lui fembla enfuite qu’il s’é- 
veilloit d’un long aiToupiifement. Il ne 
pouvoitalfez s’étonner de ce qu’il avoit été 
aifez aveugle , pour ne pas s’apercevoir plû- 
tôt d’une choie , dans laquelle les étran- 
gers voïoient fi clair; Sa Femme le preifoit 
de même que le Baron de retourner à An - 
gela, pour tâcher d’y rétablir fa fanté : mais « 
il ne fe détermina à y aller , que pour avoir 
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ocafion de fe défaire d’un hôte trop dange- 
reux , qu’il régardoit comme un ennemi 
domeftique, & comme un homme qui vio- 
loit tous le droits de l’Hofpitalité. 

Comme le Baron n’avort garde de pé- 
nétrer dans fa penfée , il acompagna Mr. 
& Madame de St. Amant jufques à leur Pa- 
lais , après quoi il prit congé' d’eux , avec 
des marques d’une amitié fi lincére & fi hon- 
nête , que Mr. de St. Amant s’acufa pref- 
que des foupçons qu’il avoit conçûs contre 
lui , & condamna la légèreté avec laquel- 
le il avoit ajoûté foi à ce qu’on lui avoit 
dit là-deflus. Après tout , il ne pouvoit fe 
prendre de tous fes chagrins, qu’aux em- 
prelfemens qu’il avoit eu pour engager là 
Femme à avoir de la confîdération pour le 
Baron , & il ne pouvoit pas éviter de lui 
rendre juftice , fur ce que dès qu’elle pût 
comprendre qu’il étoit frapé là-deflus , elle 
fit tout ce qu'elle pût par fes manières pour 
lui guérir l’efprit. Elle fe tint beaucoup 
plus atachée à lui. Elle furmonta toutes 
les répugnances qu’elle avoit auparavant 
pour fes carefles , évitant avec foin , quoi 
que fans affectation , la converfation du 
Baron , & tâcha par une conduite toute ré- 

f lée , de fe juftifier auprès de fa Mère , & 
e lui faire connoître la malignité de Berm- 
tha. Le Baron , qui ne fçavoit rien de 
tout cela , étoit toûjours auffi chez Mr. 
de St. Amant , & fon afiîduité fburmf- 
foit toûjours nouvelle matière à la Trrédi- 
fance. ' 

Enfin le mal de Mr. de St. Amant au- 
gmenta 
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gmentafifort, que les Médecins lui défen- 
dirent l’ufage du vin, qui lui auroit été d’un 

f rand fecours pour affoupir fes chagrins. 

Jnjour après'un terrible accès, il fitapel- 
ler fà Femme, & lui demanda s’il avoit ja- 
mais manqué au devoir d’un tendre mari. 
Elle lui répondit toute en larmes , qu’il avoit 
fait en cela plus qu’il n’étoit obligé de fai- 
re , plus qu’elle n’étoit en droit de préten- 
dre , & plus mille fois qu’elle ne méritoit , 
quoi que par les fentimens qu’elle avoit pour 
lui, elle eût lieu de croire mériter quelque 
retour ; après cette réponfe , il lui deman- 
da encore comment elle pouroit donc s’ex- 
éufer d’avoir fi fort manqué à ce qu’elle lui 
devoit, & lui donna la lettre du vieux Gen- 
tilhomme à lire ; la pauvre Femme fe jeta 
à genoux dans la ruelle de fônlit, après l’a- 
voir lue, & verfa un torrent de larmes. Il 
lui dit 'alors que pourvû qu’elle lui avouât 
la chofe ingenûment , il fe fentoit difpofé 
à lui pardonner , quand même elle feroit 
tout à fait coupable. Madame de St. Amant , 
qui avoit été élevée dans l’horreur dumen- 
longe , auroit crû , par fa diffimuïation , fe 
renare indigne de la confiance que fon Mari 
vouloit avoir encore en elle : Ainfi elle lui 
fit fa confelfion générale , & après lui avoir 
avoüé la pafiion qu’elle avoit pour le Baron, 
& lui avoir dit comment la malice de Berin- 
tha l’avoit faite apercevoir de cette fatale 
inclination , elle lui protefta qu’elle n’en 
avoit jamais donné aucune marque à celui 
qui lacaufoit, & qu’il ne s’étoit jamais rien 
pafTé entre elle & le Baron qui n’eût pû être 
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éclairé par les yeux les plus rigides; Après 
cela , elle le pria d’avoir pitié de fa foiblef- 
fe , & de lui pardonner fi elle n’avoit pas 
été tout à fait maitrefle de la bannir de fon 
cœur ; Mr. de St. Amant trouva tant d’in- 
genüité dans cet aveu de fa Femme , que 
non feulement il lui dit qu’il lui pardon- » 
noit les égaremens de fon cœur , mais mê- 
me il lui rendit grâces de ce que , malgré 
fon inclination , elle s’étoit tenue dans les 
bornes du devoir. Il ajouta qu’il étoit fâ- 
ché de ne s’être pas plûtôt expliqué là def- 
fus avec elle j parce qu’il craignoit que la 
çonfolation, qu’il recevoit de cette explica- 
tion, ne vint un peu trop tard, & que fes 
chagrins là deffus n’eufTent anticipé fa mort , 
qu’il fentoit aprocher à grands pas. Ce- 
pendant, pour lui prouver qu’il avoit tou- 
jours pour elle la même confidération & la 
même eftime , il lui dit qu’il ne vouloit point 
changer fon teftament , à moins qu’il ne pût 
en le changeant lui faire de plus grands 
avantages que ceux qu’il lui avoit. déjà faits , 
quoi que ce fût au préjudice de fes propres 
Enfans ; mais après cela il la pria de fe con- 
tenter d’être la veuve la plus riche de toute 
V Atlantis , & de lui promettre qu’elle nefe- 
roit jamais part de fes biens ni de fa per- 
lbnne au Baron , puis qu’elle ne pouvoit le 
faire fans confirmer tout ce que la méchan- 
te Berintha avoit publié dans le monde , & 
làns donner gain de caufe à la calomnie. » 
Madame de St. Amant promit plus dans cet- 
te ocafion qu’on ne lui en demandoit ; car 
non-feulement elle promit de ne point épou- 
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1 er le Baron, mais même de ne lè remarier 
jamais, quelque honneur & quelques avan- 
tages qu’on pût lui offrir. Je ne fçai fi fon 
Epoux ajouta beaucoup de foi à fes promet 
fes, que les Femmes fontprefque toûjours 
en pareil cas , & qu’elles fe piquent rare- 
ment de tenir : mais il parut ne s’en pren- 
dre qu’à lui feul de tous fes chagrins, &fe 
reprocha feulement l’imprudence qu’il avoit 
eue , en introduifant un homme du mérite 
du Baron auprès de fa Femme. Il mourut 
pû de tems après , laiflànt par fon exemple 
un avertiffement à tous les Maris , de ne 
pas tomber dans le même défaut. 

Il ne fut pas plûtôt entéré , & fon Elé- 
gie publiée, que toute la Ville parla du ma- 
riage de fa Femme avec le Baron comme 
d’une chofe fûre. On fe faifoit même un 
plaifir de penfer combien le Poète feroit dé- ! 
concerté , lors que la confiante Sacbarijfa 
prendroit le parti de fe confoler dans les? 
bras d’un nouvel Epoux. On ne s’entrete- 
noit d’autre chofe dans toutes les Compa-‘ 
gnies , où Berintha parloit de cela comme' 
d’une affaire faite ; pendant que la pauvre 1 
Madame de St. Amant, déchirée par tout* 
ce que le devoir & l’Amour ont de plus’ 
cruèl , faifoit céder fa pafiion à la reconnoif- 
fance qu’elle devoit à fon défunt Epoux , à 
la fidelité qu’elle fe croïoit obligée d’avoir 
pour les dernières promefTes qu’elle lui 
avoit faites , & qu’épouvantée par les fevé- 
res remonllrances de fa Mere, & tourmen- 
tée par l’aimable idée de fon cher Baron, el- 
le réfolut de quiter la Ville , pour fe retiV 
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rer dans une maifon de Campagne , où die 
s’abandonna à une mélancolie qui fit bien- 
tôt impreifion fur fa fanté. Le Combat 
qu’elle avoit à foutenir étoit rude ; car quel- 
ques fois elle s’imaginoit qu’elle étoit apel- 
lée à réparer l’injure que la fortune avoit 
faite au Baron , en partageant avec lui les 
grands biens qu’elle poffédoit, puis qu’elle 
pouvoit par là le tirer de l’obfcurité , & qu’il 
avoit allez de mérite pour l’engager à cela. 
Il obferva de fon côté de ne lui témoigner 
aucune prétention. Dans les premières vi- 
sites qu’il lui rendit , il ne lui parla que du 
regret que lui caufoit la perte d’un fi cher 
Ami , & ce ne fut qu’après que tous les tems 
qu’on doit donner à la bienféance furent 
paflfez , qu’il lui éxagéra tout ce que la ten- 
drelfe qu’il avoit pour elle, & la contrain- 
te qu’il s’étoit faite depuis fi long-tems par 
fon filence , lui avoit fait fouffrir. Après 
cela , pour lui faire voir qu’il fçavoit ce qui 
fe paffoit dans fon cœur , il lui répéta , avant 
de lui donner le tems de lui répondre , tout 
ce qui s’étoit paffé entre elle & Berintha , 
dans la Sale à manger , & la pria , par tou- 
tes les bontez qu’elle avoit eues pour lui, 
de faire quelque atention à la manière dont 
il s’étoit conduit, , & à la difcrétion qu’il 
avoit eue de ne lui faire jamais çonnoître 
qu’il fefût aperçûdc fon bonheur, que lors 
qu’elle fe trouvoit en état de le rendre par- 
fait, Madame de St* Amant lui avoiia na- 
turellement qu’elle i’aimqit depuis fort long- 
tems , mais après lui avoir fait çonnoître in- 
genûment les fentinjens de fon cœur ; elle 
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voir que quand on s’opofeoà la volonté' 
des Femmes , ont court rifque de, les faire 
mourir. \ 

Voilà donc, dit alors la Vertu . ce qui a 
donné fujèt à la fécondé Elegie 5 À quoi bon 
tous ces détours du Poète ; pourquoi n’a-t- 
il pas raporté l’Hiftoire naturellement , el- 
le auroit fait plus d’honneur à l’Heroïne, 
& le cas auroit été aflfez nouveau , de voir 
une Femme qui aime mieux mourir que de 
manquer à, fon devoir. Je vous demande 
pardon , Madame , répliqua Y Intelligence , il 
eft encore plus extraordinaire de voir qu’une 
Femme meure d’ Amour pour fon Mari, & 
de douleur pour fa perte. Voilà le cas le 
plus nouveau qu’on puifle voir fous le So- 
leil.. Mi . : 

De tout ce que Madame Y Intelligence vient 
de nous conter r interrompit AJlrce , je ne 
trouve rien qui puilfe m’être d’ufage pour la 
conduite de mon Prince : à moins qu’il n’a- 
prenne par là à tâcher de fe faire aimer de 
fa Femme , avant de l’époufer , afin qu’é- 
tant devenue Amoureufe de lui , elle ne la 
devienne pas dans les fuites de quelque autre. 
Voilà tout le fruit qüe je puis tirer, de cette 
Hiftoire- > ..i kc al 

Mais , dit la Vertu , nous avons déjà fait 
bien du chemin i Voici un * Temple ou- 
vert ; ne ferionsmous pas bien d’y entrer , 
pour, rendre grâces à Junon du fuccès de 
notre voiage; car c’eft à cette Déeflfe qu’il 
eft dédié. La. ftruéhire en eft belle , dit 
alors Y Intelligence voie! l’élévation de fes 
Tours,. dont le faîte paroît fe perdre dans 
■fo, les 
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leSnuës; admirez la fculpture de toutes ces 
figures & l’ordre d’Archite&ure qui y efb ob- 
fervé. Confidérez un peu , lors que vous 
entrerez fous fes Portiques , la quantité de 
Colomnes de marbre qui fouriennent ce bâ- * 
timent ; vous y en trouverez autant qu’il y 
a d’heures dans une année ; faites atention 
à !a auantité des fenêtres , qui font en auffi 
grand nombre que les jours que Phebus 
compte dans fa courfe folaire ; & , pour 
rendre lacomparaifon complète , auffi nom- 
breufes que les nuits que la Lune éclaire 
alternativement avec fon lumineux frère; 
voïez comme les couleurs de ces fenêtres 
font bien variées ; comme toutes les. images 
en paroiirent vivantes, & voïez par là com- 
bien les Mortels font ingénieux. Le Fon- 
dateur de ce Temple eut ordre de Junon de 
l’ériger en ion honneur. Cette DéefTe lui 
aparut en fonge pour cela, & lui promit que 
ce bâtiment dureroit autant que le Monde ; 
c’eft-à-dire jufques au tems que tout l’ou- 
vrage de la création fera détruit , ou qu’il* 
prendra une nouvelle forme , & pour mar- 
quer la folidité de cette promeffe, par une 
efpéce de Miracle y elle a voulu que les Fon- 
demens de cet Edifice fuffent pofez dans 
l’eau. Ils ne font pas à plus de fix' pieds 
dans la Terre , tout le refte eft apuïé 
fur l’Element le plus propre à le faire 
périr. 

Il me femble, dit alors ^firée, que la dé- 
votion qu’on a dans ce Temple ne répond 
pas à la beauté du bâtiment , & j’en fuis * L’E- 
bien moins fatisfaite. Le * grand Prêtre , ^ ue dc 
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( ce ca- quoi que revêtu de fes ornemens Majefteux, 
laftére ne pgroît nullement remplir la dignité de 
faux & charge » voïez comme il a l’air, affoupi , 
qu'cm- & les airs, penchez qu’il fe donne : on di~ 
poifon- ro j t q U qi ,eft couché fur un Canapé , & Ion 
né ^ atitude n’eft rien moins qu’édifiante ; oh , 
dit Vlntelligirtce , il ne vous paroîtroit pas ii 
indolent , fi c’étoit à préfent l’heure de par- 
ler en public y & vous Verriez comme il dé- 
clame ayec force ; tout le monde admire fon 
éloquence , la beauté de fon gefte & le fon 
de fa voix ; mais voilà aulli tout ce qu’il y a 
d’admirable en lui j car l’Amour dont il 
n’a pas pû fe défendre , l’orgueil , & quel- 
ques autres vices , dont il eft entaché , ter* 
niflént fort fon car.a&ére ; Le refpèt qu’on 
doit avoir pour lesMiniftres des Autels, m’im-î 
pofe filençe fur fon chapitre , & m’engage à 
cacher fes défauts , bien loin de les publier., 
Mais i dit Afirée , il me femble que les autres 
Prêtres n’ont guéres plus de dévotion ; votez 
comme ils tournent tous lçurs régards du.cc-; 
<é des Bçlle$ : ils chantent leurs himnes com- 
me par corvée & machinalement ; leur cceut 
ni leur efprit ne paroilfent pas y avoir de part; 
on voit qu’ils font païez pour cela, & qu’ils. 
11’y foiif point portez par leur zèle ; & leur 
froideur; m’infpire du mépris pour eux. 

Là nuit vient nous furprendre , interrom- 
pit la Vertu , Cynthie eft déja montée furfori 
char; voïez comme elle prend les reines de. 
la nuit pour gouverner le .monde , en l’ab-‘ 
feuce de fon Frere. Il feroit à propos d’a- 
tendrê le retour de l’Aurore pour continuer 
notre voïâge. Cette Aléc d’ftrbrqs qui cpn-. 
•••,: • ' duit 
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5:1 duît à la maifon que nous voïons devant 
nous , ce Cabinet de Verdure & ce banc 
que voilà nous offrent de quoi nous repo- 
K ' fer , jufqueS à ce que nous püifTons nous 
remettre en chemin. Repofons nous y, dit 
AJirèe, j’y confens 5 mais voïons plûtotqüi ^ . 

® eft cette * Dame qui s’avance ; elle a l’air veaveda 
? Majeftueux 1 & le Cavalier qui l’acompagne chev. R: 

? me paroît fort empreffé à la perfuader. Ils Howaid. 

viennent s’afleoir près de nous , écoutons 
K! leur converfation. 

if Ces deux perfonnes ne furent pàs plûtôt 
t] aflifeS) que la Dame rompant la première 

üfr le filence dit au Cavalier : pourquoi vous 

te obftinez-vous, Comte , à vouloir que je vous* 

i'a donne une preuve de mon eftime , qui vous 

£ ferois d’abord perdre toute celle que VOUS 

si avez pour moi. Ne pourrai-je jamais vous 

t obliger de me laifTer en repos , & faut-il vous 

:û répéter fans cefle l’impoflibilité où vous 

a êtes de pouvoir jamais toucher mon cœur/ 

ci- Non , charmante Baronne , répliqua le Cava- 

» lier , il n’y a rien au Monde qui puiffe m’en- .* 

% gager à m’éloigner de vous * à moins que 

rr; vous ne me précipitiez dans le défefpoir f 

ils en me faifant voir que vous ne méritez pas 

ni d’être aimée : expliquez moi ce cruel mi-, 

itère , dans lequel je ne fçaurôis pénétrer j 
iv & que vous m’avez promis de me débrouil- 
la 1er , & jufques à ce que je fâche fi ce phan- 
ie tôme qui vous ocupe * & qui caufe votre 

)- mélancolie f ne -pourra point difparoître,' 

j- permétez-moî d’errer dans cette foKtudei 

s & d’y chercher les ocafions de pouvoir vous 

fléchir; -Eh bien , Comte , puis quefien né 

t M 2 
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peut vous fléchir , & que vous voulez ab- 
foulument me pouffer à bout , je le veux , 
dit la Dame, vous allez me mettre au dé- 
fefpoir ; n’importe , il faut vous fatisfaire : 
mais il eft bien trille qu’une homme comme 
le Comte de Meilliers ne fafle fervir fon mé- 
rite, qu’à augmenter les malheurs d’une in- 
, fortunée , en voulant , à toute force , luî 

arracher fon fecrèt. Mais charmante Ba- 
ronne, dit le Comte, pourquoi faut-il que 
mon Amour vous caufe tant de trouble ? 
Car au mérite près , dont je ne prétens pas 
faire comparaifon avec vous , puis que peu 
de perfonnes vous égalent , à cela près , 
dis-je, tout le refie eft affez pareil, & ma naif- 
fance & ma fortune ne peuvent pas me dé- . 
fendre de lever les yeux jufaues à vous. 
Pourquoi tous ces termes de défefpoir , & 
pourquoi nourriffez - vous toutes ces fom- 
bres vapeurs dans une retraitte ennuïeufe > 
Quand vous avez de quoi être la plus hû- 
reufe du monde , en faifant le bonheur 
d’autrui ; où peut-on trouver une Dame auf- 
fi aimable que vous ? Helas ! que lesaparen- 
ces font trompeufes , s’écria triftement la 
Dame ; je m’en vai dès ce moment vous 
guérir de votre Amour. Le ferment que 
vous m’avez fait de garder inviolablement 
mon fecrèt , m’enhardit à vous découvrir 
la plus importante circonftance de ma vie , 

& ce qui en fait toutel’amertume ; car pen- 
dant que tout le monde envie mon fort.; 
& qu’en core jeune , & peut-être même af- 
fçz aimable , j’ai lieu de me louer de là 
fortune , je me trouve , malgré tout cela, 
.... & 


» 


1 

Dgle 


Mémoires Secrets . I 8 i 

& au milieu de tous mes biens», la plus mi- 
férable du monde. Paffez-moi ces larmes 
que ma foibleffe me force de répandre , & 
qui interrompent un reçit que je vous pro- 
mets de continuer jufques à la fin. 

Vous me connoiifez ; ainfi il eft inutile 
de vous parler de ma naiffance : vous fça- 
vez auffi que ma Mère paflbit pour être un 
peu galante , qu’elle fe fépara d’avec fon 
Mari , & qu’on crût dans le Monde que.le 
Baron de * Somes étoit fon Amant ; Il avoit * 
. paffé la fleur de fon âge ; mais quoi qu'il ne 
fût plus jeune, il étoit pourtant encore fort 
bien fait. Je ne fçai s’il avoit quelque in- 
trigue criminelle avec ma Mère : mais fi ce- 
la étoit , il fe ménageoit d’une manière à 
bien fauver les aparences. C’étoit un hom- 
mepoli, qui avoit un génie fuperieur, qu’il 
avoit pris foin de cultiver dans toutes les 
Cours où il avoit voïagé. Vous avez ouï 
parler de lui , & vous avez admiré les Ou- 
vrages qu’il a donnez au public ; ainfi il eft 
inutile que je m’arrête plus long-tems à vous 
donner fon caraéfcére , il me mffit d[evous 
dire que voulant s’acquiter du devoir d’un 
bon parent , il me donna fes inftru&ions fur 
la manière dont je devois me conduire, & 
des réglés pour me rendre eftimable dans le 
monde. Ma Mère ne s’y étoit pas prife de 
même pour mon éducation ; car elle m’a- 
voit acoûtumée dé bonne heure à aimer la 
flaterie, qui eft la plante la plus pernicieu- . 
fe qui puifife croître dans le jardin d’Educa- 
tion. On m’aprennoit à me plaire aux élo- 
ges qu’on me donnoit fur ma beauté : ma 

M 3 Mere 
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jVlere ne ceflbitde m’en donner elle-mê- 
me, au lieu de me parler de la Vertu, Quel 
poiion dangereux pour les jeunes filles * que 
cette bonne opinion qu’on leur fait prendre 
d’elle-môme , & que les Meres font à blâ- 
mer quand elles ne font pas un meilleur ufage 
des premières années de leurs Enfans , & 
qu’elles ne s’éforcent point , dès leur plus 
tendre Enfance , de porter leur cœur à la, 
Vertu, ïya mienne ne fe ménagepit point 
devant moi, elle difoit & faifoit des chofes 
que.j’auroisdû ignorera mon âges çelafoit . 
dit fans vouloir m’exeufer , & fans aeufer 
fa mémoire; enfin le Baron qui n’aprouvoit 
P°int la manière dont elle m’élevoit , quoi 
qu’il eut une grande eftime pour elle , ré- 
folut de m’en féparer , & me trouvant un 
auez bon fujèt , il emploïa le crédit qu’il 
aveut à la Cour pour me procurer nn éta- 
bliuement avantageux auprès de la Reine; 
y e fut là que je mis à profit les premières 
leçons qu’on m’avoir données., & que l’a- 
mour de la flaterie & le défir d’etrendmi- 
ÿe, m’auroient fans doute rendue la plus 
néfiée coquéte du Monde , fi l’Amour n’eût 
pas fixé d’abord mon eqeur. Cefutle Prinr 
ce de * Sira qui fçût le toucher, Je fe voïois 
fouvent à la Cour. Le rang qu’il tenoit au- 
pres de ma Maîtreife, 1 ui : rendoit fon acçès fa- 
eue. Il lui parlpit quand il voulpit ; mais il 
n’auroit ofé lever fes ; yeux jufques à elle:, ni 
prétendre à une conquête auflî illufti;^ Ainiî 
comme je me flatois d’avoir quelques agré- 
mens,6t qu’ilne me manquoit qu’un peu de Re- 
cours de la fortune, je crus que j ’avois de, quoi 

•’ . arêter 
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arêterc'c Prince. J*ignorois encore que dan 
ce Siècle perverti , les dignitez ne peuvent 
s’aquerir qu’à beaux derniers contens , < 5 c 
que les plus grands Princes , comme les par- 
ticuliers , confultent plus l’interét que tout 
autre chofe, lors qu’il eft qucition de fe ma* 
rie r. .■ • -• 

Pendant que je me repaiiïois de l’efpérau- 
ce d’engager le Prince de Sir a , ma Mère 
mourut, & le regrèt que j’eus de fa perte, 
joint aux inquiétudes que mon nouvel 
Amour me caufoit -, ; m’infpirérent une mé- 
lancolie que rien ne- pouvoit diffiper : Je 
fnïois tous les divertiffemen s qu’on rencon- 
tre à- kl-Oour , les éloges ni la dater ie ne 
trouvoiont plus le fccrèt de me plaire ; je 
n’avois plus de penchant à la coquêterie , & 
enfin je ne me connoiifois plus- moi-même. 
Je voi'ois tous les jours le Prince de Sira ; 
mais helas ! Je ne m’apercevois pas qu’il me 
vît ; car il ne me diftinguoit point , & n’a- 
voit pas plus d’atachement pour moi 
que pour un autre. Je n’ofois lui faire 
connoître les - fentimens que j’avois 
pour lui ; parce que je voïois bien que les 
liens n’y répondoient point. Enfin, après 
que le teins de mon; deuil fut expiré, je fus 
la plus iurprife du monde de voir que le Ba- 
ron d e Sorties vint m’offrir fon cœur & fa 
fortune * & me propofa de m’époufer. Son 
bien étoit confidérable , fon âge fort avan- 
cé j ainfi ce Mariage , quelque difpropor- 
tionné qifil parût être, étoit pourtant, très 
avantageux pour moi. J’acceptai donc le 
parti ,LâU grand étonuement de toute la Cour, 

M 4 qui 
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qui ne fçavoit pas les raifons fecrètes qui » 
m’engageoient dans cette affaire , car je 
comtois , qu’après avoir recueilli la fuc- 
ceflion du Baron -, je pourrois être aflez ri- 
che pour que le Prince de Sira recherchât 
mon alliance , -comtant bien que le mau- 
vais état de ma fortune métoit un obftacle 
infurmontable à toutes les efpérances que je 
pourois avoir fur fon chapitre. 

Voilà ce qui détermina mon Mariage. 
Dès qu’il fut fait , je ne m’ocupai que du 
foin de plaire à mon Mari. J’évitois toutes 
les ocafions de lui donner de la jaloufie. 
J’allois rarement à la Cour & dans les affem- 
blées publiques , & je me bornai au com- 
merce de quelques amis particuliers , & aux 
plaifirs que mon Epoux pouvoit partager 
avec moi. Cette retraite ne me coûta pas 
beaucoup, & me fit pourtant honneur dans 
le Monde; ma conduite fut aprouvée, quoi 
qu’elle fût l’effèt du dégoût que j’avois pour 
tout ce qui n’étoit point le Prince de Sira , 
que tout le monde croïoit en intrigue avec 
* Du- la première * Favoirte de la Princeffe /»- 
mÏÎ? dc ver ” e (f e : J’enviois fa bonne fortune , & 
bourg, dont j’aurois voulu partager fon crime ; car 
elfe étoit mariée auüi bien que moi, &par 
conféquent fon commerce ne me devoit pas 
paroître le plus innocent du monde. T our- 
mentée par des défirs qui ne pouvoient être 
que criminels , je courus moi-même à ma 
perte , en cherchant à entrer en liaifon avec 
ma Rivale , pour avoir ocafion de voir ce 
• trop dangereux Prince. Il me parut frapé 
de mavûè ; mon vifage , qui lors que j’étois 
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fille avoit à peine arête fes regards , lufpa- 
rut mériter toute fon atention , & il fem- 
bloit que le Mariage m’eût donné tout un 
autre prix. Après les premières vifites , il 
chercha l’ocafion de me parler des fenti- 
mens‘ que je lui avois infpireï , & je puis 
dire quefondifcours me fit connoitre qu’on 
pouvoit goûter de véritables plaifirs dans la 
vie. Tous ceux que j’avois fentis jufques 
alors m’avoient paru infipides , & ne m’a- 
voient pas caufé la centième partie de la 
joie que cette charmante déclaration me fit. 
Je n’eus pas même affeï de force pour la 
diffimuler , & peut-être que ma fincérité me 
fut nuifible, & que le Prince atribua moins 
fa bonne fortune à fon mérite , qu’à un man- 
que de Vertu , que ma foibleffe lui donna 
lieu de foupçonner. Quoi qu’il en foit , il 
ne fut pas plûtôtfûr de ma tendreire, qu’il 
me preffa de la lui marquer par des effèts. 
Je n’avois pas là force de me fâcher de fes 
propofitions , quoi qu’elles fuûent injurieu- 
fes à ma Vertu ; & bien loin qu’un pareil 
difcours me fît de la peine, je n’en fentois 
que lors qu’il le finiffoit, & je nccraignois 
rien tant que de voir réfroidir les emprefle- 
mens qu’jl avoit pour moi. • Jen’ofoislere- 
fufer dire&ement , de peur de le rebuter en 
lui ôtant entièrement Pefpérance ; je mere- 
tranchoisà éviter foigneufement de me trou- 
ver feule avec lui , & il faifoit de fon côté 
tout ce qu’il pouvoit pour en faire naître 
l’ocafion ; & enfin lalfée de la contrainte 
dans laquelle je vivois , & vaincue par fes 
prières , & plus encore par la violence de 

M 5 mon 
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mon inclination ,■ je lui promis un rendes 
vous , & nous prîmes les mefures les plus 
juftes pour qu’il ne fût ni fçû ni troublé : 
mais le fuccès ne répondit 'point à notre 
«tente , car mon Epoux tomba malade le 
même jour que nous avions deftiné à nos. 
plaifirs , & je fus obligée de remployer à tout 
autre ufage. Je ne bougeai point de larueK 
Je du lit de mon Mari, il ne prit rien que 
de ma main , & la manière dont jém’aqui- 
taide mon devoir, lui fit emporter au tom- 
beau une opinion très avantageufe de mon. 
cœur & de ma Vertu. Il récompensa mes 
foins par le don de toutfon bjen, & me laiffa 
en poffeflion d’une fortune affez confidé râ- 
ble, pour pouvoir afpirer au Prince deSira. 
JLes bonnes manières de cçt Epoux , la con-* 
fidération que j’avois eue pour lui ; même 
avant d’êtrq fa Femme ; fon humeur com- 
plailante, & tout ce qu’il avoit fait pour 
moi, m’avoient aflez touchée pour que jç 
la fuffe vivement de fa perte , & je fuis fû- 
re que j’en auroisétê inconfolable, fi mon 
cœurn’avoit pas été occupé de la fatale paf- 
fion que le Prince de Sir a m’avoit infpi- 
fée. > - .. / * V . . i 

- Toute la Cour me témoigna prendre part 
à ma -perte, & je reçûs les compliînens de 
condoléance qu’on me fit là-deffus , fans 
emportement , & avec toutes les ^marques 
d’une douleur , où il n’entroit point d’affec- 
tation, & quinefortoit point des régies de 
la hienféance , évitant tous ces tranfports 
que les jeunes Veuves ont accoûtumé de 
faire parôître , & . qu’elles démentent bien-; 
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tôt après. La manière dont je me com- 
portai dans oette occafîon augmenta la bon* 
ne opinion qu’on avoit de moi ; mais par- 
mi tous ceux qui s’empreflférent pour me 
confoler>, je ne vis point paraître le Prince 
de Sira , que j’aurais crû devoir venir des 
premiers^ Je, me repentis de la promeflè 
que j’aVois eu la foiblefle. de lui faire, & 
je ne doutai point qu’elle ne m’eût coûté 
toute fon eftime. Cette penfée m’affligea ; 
je voulus le revoir , pour tâcher, par d’autres 
manières, îde lui donner meilleure opinion 
de moi , & je lui écrivis deux mots pour le 
prier de me venir trouver dans une heure , 
pù je fçavois qu’il n’y auroit perfonne chez 
moi. Il vint comme jele fôuhaitois. Nous 
étions feùls, &les momens étoient favora- 
bles.- Je lui reprochai, après les premiers 
complimensy la. dureté qu’il avoit eue, de 
ne point prendre part à monaffiiûion , & de 
n’être point venu effarer de la foulager { 
puis qu’il . fçavoit bien que perfonne ne le 
pouvoit mieux que lui. il meparut, parla 
manière dont il me repondît 'y qu’il avoit été 
piqué deçe qüe j’avois manque au rendez- 
vous , que je lui avois donné. Il me fut 
aifé de me juftifier là-deffus,;en lui faifant 
voir que le Baron étoit tombé malade le mê- 
me jour, Enfin nous nous racommodâmes, 
& il renouvella fes inftances au fujèt de la 
faveur promife, Comme les chofes avoient 
changé de face, j’infiftai démon côté pour 
le mariage , & je réfolus de ne me donner 
qu’à ce prix. Il parut fe conformer à mu 
volonté , ne pouvant pas me réduire à la 



*88 Mémoires Secrets 
fienne ; mais il ne pouvoit pas fe réfoudre 
à atendre que le tems de mon deüil fût paf- 
fé? Son Amour étoittrop impatient, pour 
qu’il pût laifler écouler tranquilement tous 
ces délais , & je ne voulois pas non plus 
blefler les régies de la bienféance. r Helas ! 
il auroit bien mieux valu furmonter ces 
vains fcrupules , & fe mettre au defliis du 
qu’en dira-t-on , que de me rendre malhû- 
rcufe comme j’ai fait, en facrifiant à l’apa- 
rencede l’honneur, & au foin de ma répu- 
tation , le véritable honneur & tout le ré- 
pos de ma vie. Le Prince étoit empreffé 
pour ce qu’il apelloit bonheur j mes delîrs 
répondoient aux liens; il n’y avoit que trois 
mois que j’étois Veuve ; ainfi l’expédient 
que nous trouvâmes pour abréger le tems 
& les formalitez , fut de nous engager l’un 
à l’autre , par contraéfc , & par les promef- 
fes les plus folemnelles. Ma Femme-de- 
Chambre, fur la fidelité de laquelle je pou^ 
vois comter , fut ladépofitaire de nos fer- 
mens , & après toutes ces précautions, je 
ne fis plus de difficulté de recevoir le Prin- 
ce dans mes bras. Mais helas ! je ne fçûs 
pas l’y retenir long-tems , certain travers 
qu’il fe donna à la Cour & les déboires 
qu’il y reçût lui firent prendre le parti d’al- 
ler voïager; quel fut mon déplaifir ! quand 
il m’annonça qu’il falloit nous féparer. 
J’eus beau lui faire voir toute ma douleur , 
rien ne pût l’arêter ; il me lailfa dans des 
defailliances , & dans un état qui auroit 
atendri un rocher , & toute la confolation 
qu’il me donna fut de me promettre qu’il 

feroit 


Mémoires Secrets . 189 

feroit de retour avant que l’année de mon 
deuil fût finie. Ah ! le perfide , il n’avoit 
pas deflèin de me tenir parole , & le dégoût 

2 u’il avoit pris pour moi , avoit bien plus 
e part àfon voïage, que ceux qu’il préten- 
. doit avoir eflùïez à la Cour i penetrée juf- 
ques au vif de fon ingratitude , bourellée 
par mon repentir , & tourmentée par l’A- 
mour & le déféfpoir , je me fuis confinée 
dans cette folitude , où le tems & la raifon 
commençoient à me faire goûter quelque 
tranquilité ! le dépit de me voir méprifée 
par un ingrat, qui n’a pas feulement daigné 
m’écrire pendant toute une année , m’au- 
roit enfin déterminée à l’oublier entière- 



ment , lï par votre obftination à vouloir vous 
faire aimer de moi , vous ne m’aviez forcée 
à rapeller des fouvenirs douloureux , afin de 
vous faire connoître l’obftacle infurmonta- 
ble , qui s’opofe à vos prétenfions. Ainfi 
vous avez troublé toute la douceur que je 
me prométois de mes réfléxions & de ma 
retraite: je vous régardois comme un voi- 
fin & un bon Ami : je me faifois un plaifir 
4e votre converfation , mais vous l’avez, 
troublé , en voulant prendre la qualité d’A- 
mant ; vos afliduitez m’ont fait beaucoup de 
peine ; je vous eftime , & comme j’ai lieu 
d’être perfuadée de la fincérité de vos fen- 
timens, j’ai voulu auffi vous faire connoî- 
tre toute la droiture des miens. Je vous 
confie le fecrèt que j’ai le plus d’intérêt de 
tenir caché. Je vous ai fait confidence de 
toutes mes foiblelTes , & pendant que toute 
Angela a peiné, à comprendre comment à 

la 
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la fleur de mon âge , j’ai pû me retirer de 
la Cour , & renoncer à toute forte de con- 
vention , pour m’enterrer toute en vie dans 
ce défert , vous êtes le feul au monde qui 
fçavez la véritable caufe d’une conduite, qui* 
comme toutes les chofes de la vie , eft aplau- 
die par les uns & condamnée par les autres. , 
- Vous m’en avez allez dit, Madame, ré- 
pondit alors le Comte , & un peu trop même 
pour mon repos . Cependant vous pourriez 
m’eil dire d’avantage , & vous allez me 
métré au déféfpoir , fl vous n’avez pas la 
bonté de continuer le récit’de votre Hiftoire; 

Eh ! que voulez-vous d’avantage , répli- 
qua. la Baronne , je vous ai dit l’ellèmiel , & 
je n’ai fuprimé , pour abréger un difcours 
ennuï'eux , que mes plaintes & mes regrèts * 
& tout ce que la douleur me força de dire 
dans une fi trifte ocafîon. Pour le Prince $■ 
tout ce que j’en £çai , c’eft qu’il a parcouru 
l’Allemagne, la Grande-Bretagne & la JFran- 
ee , qu’il eft allé enfuice à Bruxelles , d’où 
on difoit qu’il fe préparoit à repalfer à An- 
gela ; mais encore un coup , ce n’eft point 
par lui , mais par la voix publique , que j’ai 
apris toutes ces nouvelles, fur lefquelles 
je. ne fçaurois fonder aucun raïon d’efpé- 
rance; car quelle aparence que l’ingrat fon- 
geât à revenir dans des lieux où j’habite * 
lui qui me hait affez pour avoir préféré, 
l’éxil à la préfence d’une Femme , dont il' 
fçait bien qu’il eft adoré , dont le cœur ne 
fut jamais fenflble que pour lui , & dont la 
tendrclfe lui fait confommer en regrèts le 
plus bel %e de fa vie. Il ne tiendroit qu’à 
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lui de faîte tout le bonheur de mes jours , 
pendant que par fon ingratitude il en caufe 
toute l’amertume. 

C’eft donc là, répliqua encore le Com- 
te , tout ce que vous avez à me dire du 
Prince de Sira ; il faut Madame f ou que 
vous ne foïez guère fincére i ou que vous ig- 
noriez encore le plus grand de vos malheurs. 

Ah Comte l s’écria la Baronne, je vois 
votre but', vous connoiflfez mon humeur 
jaloufe * vous cherchez à m’alarmer, afin 
de vous vanger par là- de mes refus; vous 
avez réüfli, la rage & la fureur s’emparent 
démon ame, achevez, je vous en conjure 
par tout l’atachement que vous avez bien 
voulu me marquer, & tirez moi de cet état 
d’incertitude, qui eft le plus trifte de tous 
les états. r Eh quoi ! Madame , dit le Com- 
te, feroit-il pollible que le bruit qui s’eft 
répandu par tout du mariage du Prince, ne 
fût point venu jufques à vos oreilles. O 
Ciel î s’écria la Baronne , il eft marié , cela 
fe peut-il i mais pourquoi cela ne le pour- 
roit-il point, continua-t-elle, & pourquoi 
fuis-je furprife de fa perfidie : faut-il aten- 
dre autre chofe des hommes, & quel fruit 
aurois-je tiré de ma retraite, fi je n’y avois 
point apris à n’être furprife de rien , à mV 
tendre à tout , & à me foûmetre à tout ce 
que les Dieux veulent me faire fouffrir. 
Continuez donc votre récit que je vous pro- 
mets de ne plus interrompre par mes excla- 
mations; 

Votre refignation me fait plaifîr , répondit 

le Corate , elle augmente l’eftime que j’ai 

. •* •« - 
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pour vous, & pour augmenter le mépris que 
vous devez avoir pour votre infidèle * je 
vous dirai qu’il a époufé une perfonne , qui 
vouseft fort inferieure en mérite. * Elle n’a 
ni beauté ni jeuneffe, elle a de la naiffan- 
ce , & ç’eft tout î tous fes agrémens confif- . 
tent à fçavoir atirer les gens avec adreffe , 

& quoi qu’elle ait fait ce manège pendant 
plus de trente ans qu’elle a été auprès de fa 
Tante, qui étant une Femme de condition, 
a toûjours affemblée chez elle, où tous les 
étrangers & toutes les perfonnes dediftinc- 
tion vont ordinairement palfer les jours & 
les nuits à jouer à la baffette , malgré tout 
cela elle n’avoit encore pû acrocher perfon- 
ne. On prétend même que le Prince y a 
été atrapé , & que ne voulant avoir avec 
elle qu’une affaire de galanterie , deux de 
fes Frères le contraignirent à prendre la 
chofe plus férieufement , & le forcèrent à 
époufer leur Sœur. Cependant , malgré le 
manque de bien & de jeunefTe , il paroît fort 
paflionné pour fa Femme. Il fe prépare à 
la mener dans Atlantis , où ils font atendus 
inceflàmment ,. & c’eft fans doute votre foli- 
tude qui a fait que vous n’avez pas entendu 
parler de cela : La nouvelle Princeffe af- 
feéte de careffer toutes les perfonnes de notre 
Nation qui fe trouvent dans fon Païs , afin 
de fe faire d’avance des amis dans celui-ci ; 

& pour ne s’y pas trouver étrangère lors 
qu’elle y arivera , elle s’eft déjà faite in- 
ftruire de toutes les intrigues de nos gens de 

con- 

* C’eft une Itailienne dans la bouche de la quelle on a 
mis depuis peu une Harangue au Roi de France, qui à fait 
beaucoup de bruit. 
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condition; fi bien que dès qu’il lui en tom- 
be quelqu’un fous la main , pourvû qu’elle 
içache fon nom , la connoiflance eft bien-tô* 
faite, & elle caufe avec lui tout comme fi 
elle avoit été élevée dans la même famille. 
Voilà les effets de cette adreffe dont je vous 
ai dit qu’elle étoit douée, & tout ce que je 
trouve de plus extraordinaire dans fon ca- 
Ta&ére. Du refte je ne voudrois pas déci- 
der , fi cette grande curiofité , & tous ces 
tours d’adrefle & de foupleife font dignes 
de loiianffe ou de blâme ; je laiife aux autres 
le foin d’en juger. Je me contenterai de 
dire , que félon moi , ’ le filence & la modeftie 
font.les meilleures qualité! qu’une Femme 
puifle avoir , & qu’en un mot le choix que 
le Prince de Sira vient de faire vous vange 
parfaitement de fon infidélité. 

Quoi ! dit alors la Baronne , ce traître 
compte de venir impunément dans des lieux r 
où il a fait un auiïi fanglant outrage à une 
Femme comme moi? Ah ! cette idée trou- 
ble toute la tranquilité dont je mevantois : 
je ne refpire plus que vangeance ; donnez-, 
moi là-deffus vos confeils, afin que je puif* 
fe trouver le moïen de punir ce perfide,- 
fans qu’il faille pour cela îacrifier ma répu- 
tation. Le meilleur confeil que’ je puifle vous 
donner dans cette ocafîon , répondit le Com- 
te, c’eft de ne rien faire: // eji plus fur de Je 
venger. par V oubli que par la colère , vos. préten-.. 
_ fions , quelques juftes qu’elles puiflent être ,» 
n’étant fondées que fur un aéte en forme , 
ne fçauroient prévaloir fur un mariage cé- 
lébré avec toutes les cérémonies requifes . 
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ainfi tout lé bruit que vous pouriéx fairar 
là-ddfus, n’aboutiroit qu’à détruire cette 
bonne opinion qu’on a dans le monde de 
votre Vertu, à laquelle votre infidèle feroit 
obligé de donner de terribles atéinfe9y poüF 
faire excufèr Ci perfidie : car il ne pOUFOit 
métré là^deffus ion honneur à couvert 
qu’aux dépens du votre T ce qui ne feiviroit 
qu’à réjouir le Public i & à vous atiref le 
blâme de ceui qui régardant la chofe fans 
paffion y trouveroient que vous vous êtes fiée 
un peu trop légèrement à là parole d’uri bon*» 
me y dans une affaire d’une aulft grande 
importance : car enfin Thormeür eft cè 
qu’une Femme doit avoir deplùs précieux* 
U en eft de cela pour, votre Sexe y eornme 
de la valeur chei lé notre; & les Meres font 
bien blâmables y, lors qu’elleS n’avertiiTent 
pas’ de bonne heure leurs filles d?étrè en far- 
cie contre tous les pièges que les homme9 
tendent à leur Vertu ; Car on fçait bien 
qu’ordinairement leur paffion s’éteint dès 
qu’elle eft iàtisfaite, & qu’il eft rire devoif 
que darts le choix qu’on; fait d 7 unè Femme * 
en fe détermine pour celle à qui i’on i le 
plus d’obligation. Cette ingratitude eft co»-* 
damnable, je l’aYoüë j cependant elle eft 
naturelle à tous lès hommes , & jem y étôn-s 
ne qu’il y ait encore des Femmes afteiGré* 
düles pour s’y laiffei? atraper. Vous êtes 
encore hûréufe dans votre malheur , puis 
que perfonne n’en a connoiflance : quel 
dommage que d’auffi Belles iaclinatioiisqùe 
les vôtres n’aïent pas de bonne heure été 
cultivées comme il faut r & qu’une bonne 

édu- 
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éducation iie vous aie pas apris à pare'r con- 
tre les ataques de l’AmoUr * St à Vous ga* 
rdntir par là des peines oû il vous a plon- 
gée : mais ces réfléxiôns Viennent un peu 
trop tard; ainfi ellès font Inutiles. Jem’é- 
• tônhe môme qu’âïant été élevée àvéc tant 
de relâchement , vous ne feïe2 pas tombée 
dans de plus grandes fautes , & que vous 
foïez capable d’avoir autant de repentir de 
celles quevôus avez faites ; le méilîeüt par- 
ti que vous pmffiez prendre félon moi , C’eft 
de refter encore dans cette folitude ; mars 
de l’égaïër un peu par des divertilTemens 
ûlnacens * & par le commerce de vos Voi- 
fins , qui ont une véritable confidération 
pour vous : tâchez de Vous dilîlper avec eux, 
&de difîipervos chagrins ÿ tâchez à détefte? 
l’ingratitudè & la perfidie , & votis ne ferez 
pas long tems fans déteftër le Prince de Si- 
ra , aïez de l’horreur pottf toutes les paf* 
fions illégitimes) & vous éteindrez bieh-fôf 
celle que vous avez pour lui , & qui êft la 
fotirce de toits vbs maux : Importez ces maux 
avec patience j vous fou Venant que les jüftes 
Dieux veulent que la vie des Mortels foit 
traverfée , de peur qu'une trop longue fuite 
de profpérité ne leur fit perdre le l'ouvenir 
de leur origine ; & que ces mômes Dieux 
voü9 b rit expose à cette épreuve f pour vous 
rapeller à eux : tournez tous Vos défirs dtl 
cbté de ces parfaits originaux ; vous ne 
fjautiez les trop aimer , leur bonté vôiis y 
engage , c’ett d’eux que dépend toute votre 
félicité i de fans leur fecours Vous ne fçau- 1 
riez jamais ôtre parfaitement hûreuftv 
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Nous ne fçaurions entendra la réponfô 
que la Baronne, fait au Comte , dit alors. 

Aftrée j car ils defcendent le long de l’al- 
lée, & vont entrer dans la maifon. Il me 
paroît que les pleurs & les fanglots font le 
langage ordinaire de cette Dame, & je fuis » 
fi fort en colere contre le Prince de Sir a r 
qu’il ne tient à rien que je ne vange cette 
pauvre affligée. Il y a quelque chofe de fi 
ingénu dans le récit qu’elle vient de faire y 
qu’il m’infpirede la pitié & je nefçaurois 
m’empêcher d’avoir bonne opinion de ce 
Comte, qui vient de lui donner d’auflifalu- 
taires confeils. Il faut qu’il foit homme de 
mérite. 

Il en a l’aparence , répondit Y Intelligence ; 
mais voilà tout , & tout ce beau dilcours 
qu’il vient de faire , n’a pour but que fon 
propre intérêts Une hypothèque, dont peu 
de gens ont connoiffance , abforbe tout fon 
revenu , & il eft hors d’état de conferver fon 
rang & fes titres , à moins qu’un mariage 
avantageux ne racommode les affaires. La 
Baronne lui conviendroit , car c’eft la Fem- 
me la plus riche de la Province ; la dange- 
reufe confidance qu’elle vient de lui faire $ 
redouble les efpérances qu’il avoit conçûés 
de l’obtenir j ainfi il ne faut pas s’étonner J 
que voulant en faire fa Femme, il lui don- J 
ne des leçons de Vertu, Cependant elle ne 
poura jamais fe réfoudre à l’époufer, car 
elle a de l’averfion pour là perfonne , & el- 
le fe choifiroit plutôt un Mari parmi fes 
domeftiques; fi elle l’époufoit elle feroit 
malhûreufe , car il lui reprocheroit un jour 
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tout ce qu’elle vient de lui conter ; & fi el- 
le ne l’époufe pas , il fe vangera de fes re- 
fus , en divulguant fon fecrèt. Jugez par là 
de fon cara&ére ; qui croiroit à l’entendre fî 
bien parler qu’il entretient «leux Femmes 
débauchées-, qu’il vifite touràtour* tant il' 
eft vrai que i’hypocrifie trouve place parmi 
tous les.autres vices de Cour. 

La iincérité de la Baronne a gagné mon 
cœur, dit alors la Vertu, je m’en vais tâcher - 
de la ramener dans mon chemin , & d’ef- 
faïer fi une Femme qui s’en eft une fois 
égarée peut bien encore y revenir , avant 
que les rides & la vieillefle l’obKgent de 
prendre ce parti. Je veux 4’cncourager par 
mes précéptes, & la rendre, fi je puis, auffi 
illuftre par ce retour vers moi , qu’elle eft 
recommandable par fa beauté. 

Pour moi , dit Ajhée , je prétend que mon 
Prince évite l’hypocrifie , qui eft le poifon 
de toutes les vertus , & qu’il ainde l’horreur 
pour la perfidie du Prince de Sir a , qui fous 
un prétexte fpécieux& fans craindre d’irri- 
ter les Dieux, par de faux fermens, a déro- 
bé l’honneur à une Femme ^ que cela eft 
indigne ! & qu’un homme qui connoîtroit 
le véritable honneur détefteroit une telle 
conduite i Je veux que mon Prince foit 
chafte, qu’il rende Ja chaft été recomman- 
dable parmi les Hommes. Si l’on régardoit 
comme un crime parmi les grands , de fé- 
duire une Femme , tous les Hommes feroient 
vertueux, car il n’eft pas ordinaire que les 
Femmes faflent les avances. 

Voici l’Aurore qui fe.ieve, interrompit 
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la Vertu , continuons notre voïage : U con- 
verfation raçpurçit en quelque manière la 
longueur du chemin , &en diffipe renqui» 
Yoi'ez ma ehere Afirée, combien de monde 
il y a fur ces bruïéres , hélas ! tonte cette 
foule eft aifemblée pour voir exécuter un 
crimincj. J1 faut être d’un tempérament 
bien cruel, pour trouver du plaifir à repaître 
fes yeux d’un pareil fpe&acle ; car ils n’y 
vont point pour s’humilier & pour réfléchir 
fur la corruption de la Nature humaine, qui 
fait toAjours incliner les hommes au mal , 
dr qui les entraîne par là dans le précipice. 
Voilà une Femme atachée au gibet , & elle 
eft vétuë de blanc , avec un Yoile de taffe- 
tas fur le yifage: elle a l’air d’une Femme 
de condition, & je voudrois hienfçavoir la 
caufe de fon défaftre: mais, Madame, dit 
AJlrie à une perfçnne qui étoit toute 
éplorée auprès du gibet , ne pourriez-vous 
point fufpendre pour \m moment le cours 
de vos larmes , pour inftruire des étrangéT 
res de cette trifte cataftrophe , que l’intérêt 
que vous paroiffçz y prendre me fait croire 
que vous n’ignorez pas. Je le Yeux bien, 
répondit la Dame campagnarde , j’ai une 
petite maifon tout, auprès d’ici , & fi vous 
voulez-vous y venir repofer , je vous dirai 
tout ce que je fçai de cette trifte avanture. 
Les Pivinitez.voïageufes topérenLà lapro» 
pofition , & la campagnarde commença ainfi 
, fon difeours. 

& ca-' rC QVli vient d’être executée , étoit 

raftéie fille d’un Gentilhomme de cette Province; 

d’un of- elle fe Jaiffa abuiër par un foldat de fortu- 
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fie , qui étoit en quartier dans le voîfinage 
de fon Père, Ces gens de guerre font d’un 
.dangereux commerce pour les filles de Cam- 
pagne , qu’ils èblpiiiflèm par leurs habits 
dorez, & par leurs manières aifées. Ils 
fie vont jamais au Temple pour adrefler 
leurs vœux aux Dieux * c’eû du côté des 
Déliés qu’ils les tournent ; ils fe font dom 
Jiex la carte de toutes celles de leur Paroife 
fe , afin que cQnnoiifaut leurs inclinations , 
jlspui/ïenties prendre chacune par Ieurfoi- 
Jde; après cela le* bals & tous les autres 
plaifîrs font mis en oeuvre : Qn dépenfe U 
paie d’un mois dans une nuit j mais qu’impor- 
te , tant pis pour les créanciers. Mr- l’OfV 
fecier a beau calculer dans fon lit fes dcbtes, 
Âfadépenfe, tout cela ne l’embaraiTe .point: 
que la rage m’emporte , fi j ’éfois le Père ou 
la Mère de ces Demoifelles de Campagne f 
je leur ferois plûtot avaler du feu que oe le? 
laiflèr aproeher de ces trompeurs à julfe-aur 
corps rouges , dont le porte manteau ne 
renferme que l’habit du Régiment, unç mâ- 
chante Rohbe de Chambre , deux QU troi? 
paires de fouliers, quatre vieilles chemUes , 
autant de cravatçs fines , de ufdc.s à fur ce 
d’avoir été blanchies j car arrive ce qui pom> 
ra, U faut changer tous les jours de linge» 
& les gourgandines à foldats font toûjQur? 
ncupées à blanchir les Officiers, & très rar 
rement pai'ées de leurs peines ; on n’ entend 
fortir de la bouche de ces Meilleurs que des 
Jalàfphémes & des ordures : s Ils fçavent 
•jouer de la flûte ou de quelques autres in- 
ltruntens, îi fe, fervent de leurs talenspour 
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féduire les jeunes filles ; & pour pafler de 
l’oreille au cœur , ils leur citent des endroits 
de Comédies, & quelques Hiftoires compo- 
fées à plaifir , propres à les faire donner dans 
le panneau : ils joignent à leur éloquence 
des chanfons indécentes : quelques pas de 
dance , quelques cabrioles font aulîi de leur 
rolle , qu’ils répètent chez les coëffeufes, 
afin d’avoir à crédit des nœuds d’épée , & 
de canes, des gands blancs, & tout l’atirail 
nécelfaire pour paroître avec avantage chez 
les Dames. Celle que vous avez vue avoit 
feize mille écus de dot; fa Mère étoit morte 
& fon Père étoit un vieux Matin d’avare , 
qui pour ne pas fe dégarnir de fon bien, 
ne fe prefloit pas de lui chercher un Mari , 
il ne la laiffoit jamais aller à Angela , notre 
Ville capitale, ni dans aucune Société ; de 
peur qu’il ne lui en coûtât de l’argent: s’il 
l’avoit mife en coterie avec des Dames de 
Vertu, elle ne fe feroit point entêtée d’un 
fou d’Officier , & ne fe feroit point gâtée 
J’efprit par la leéture des Romans , qui étoit 
fon ocupation ordinaire; mais fon Père au- 
roit craint d’être obligé de régaler quelque 
fois chez lui- les Dames , avec qui fa fille 
auroit eu commerce : ainfi il aimoit mieux 
la laifler vivre dans l’indolence & dans une 
molle oifîveté. Elle avoit un Frère qui étoit 
le Cavalier du monde le plus accompli , & 
qui étoit allé voïager dans les Pais étran- 
gers , lors que le fripon à jufte-au-corps bleu 
& rouge s’introduifit dans la maifon. S’il 
Ti’avpit pas été abfent , il auroit bien empê- 
ché les malheurs qui font arrivez ; mais 
<:• .■ • telle 
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telle étoit la deftinée de cette pauvre De- 
moifelle i l’Officier n’avoit point deirein de 
l’époufer , parce qu’il fçavoit que le Père 
ne vouloit rien lui donner avant fa mort; 
ainfi ill’amufoitpar de Belles paroles, avec 
quoiiltrouvoit le fecrètde fe procurer l’en- 
trée de lamaifon, par une porte du jardin, 
qu’on lui ouvroit toutes les nuits , & d’où 
il montoit dans la Chambre de fa Belle. Je 
fçavois toutes leurs affaires , & vous ne 
pouviez jamais vous mieux adrefler , pour 
içavoir le fecrèt de cette malhûreufe intri- 
gue , qui aboutît au deshonneur de la Demoi- 
felle. La Compagnie décampa peu de tems 
après , & la pauvre fille fe trouva embaraP 
fée par les fuites embaralfantes d’une galan- 
terie poufifée un peu trop loin s quant le dé- 
noumentde l’avanturefut prèsd’ariver , le 
Frere revint de fes voïages , & cela redou- 
bla l’embarasde la Sœur i il l’aimoit tendre- 
ment , & il étoit juftement dans fa Chain-* 
bre, lorsque les douleurs commencèrent à 
la prendre, & qu’elle fe fentit prête d’acou- 
cher. Pour fe tirer d’affaires , elle prétexta 
un grand mal de dents, & pria Ion Frere de 
la laiffer repofer & fe retirer dans fa Cham- 
bre. Il n’y fut pas plûtôt entré , que les 
douleurs redoublant , elle fut forcée de 
crier. LeChevalier, dont la Chambre n’é- 
toit, pas éloignée, courut à fonfecours, ne 
fçachant ce que ce pouvoit être 5 mais elle 
ne voulut point lui ouvrir la porte , difant 
qu’elle étoit en chemife &prefque enragée 
du mal de dents. Il n’infiiia point après 
cetta réponfe, & fut fe recoucher $ après 
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quoi la Belle acoucha toute lèule , & fan* 
aucun Tecours , d’un très beau garçon , au- 
quel elle arracha d’abord leboiau, de peur 
que par fes cris, il ne découvrît fa honte, 
fçaehant bien quefbn Frere avoit trop d’hoar 
neur pour fuporter patiemment le deshon* 
neur qu’elle venoit de faire à fa famille. 
Ce fut un miracle que dans une opération 
ide cette nature elle ne fe tuât pas elle-mé* 
me , mais , le Ciel la refervoit pouf fervir 
d’exemple aux filles qui , comme elle , pourr 
roient fe lai (Ter entraîner d’un abîme dans un 
autre abîme. 

Quand elle eut fait cette cruelle expddir 
tjon , elle enyelopa l’Enfant & lç relie 
dans une de fes Robbes-derChambre , & fe 
coucha. A peine fut-il jour, qu’elle fonna 
pour faire venir Alice fa Femme de Chain* 
bre, à laquelle elle ordonna de lui aller 
chercher d’une eau , qui elt bonne contre U 
contagion, difant qu’elle était fort, tour^ 
ipeptee des vapeurs ; & enfin après bien des 
tours & des détours & après avoir fait pré* 
fent à cette fille d’une vieille Robbe-de-r 
Chambre , & de quelques autres nippes , elr 
lç la fit jurer d’étre fidèle, & de ne jamais 
rdvéler Ion fecrèt , & lui demanda par grâce 
déporter l’Enfant né mort dans une goutie* 
re de plomb , où l’ou ne foüilloit jamais f 
afin qu’il pût y relier , jufques à ce qu’plie 
fe portât mieux , & qu’elle fût en état de 
faire une folfe & l’enterrer , ce qu 1 Alice 
n’ofoit pas halarder d’entreprendre toute 
fèule, , Cette fille obéît toute tremblante, 
mais quelques jours après , fqit que fuivant 
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la coutume de fes pareilles , il lui tardât de 
dire ce qu’on vouloit qu’elle tint caché, 04 
par quelques remords de confcience , elle 
fit confidence de fon fecrèt à une laitierq 
apellée Dorotée, qui couchoit avec elle, & 
ees deux Filles fe mirent enluite en tête 
qu’une petite main froide venpit leur tou-* 
cher le vifage , lors qu’elles étoient au lit. 
Elles s’imaginèrent encore que ce pauyre 
Enfant , qui quand il auroit été en vie, 
n’auroit pas été en état de fe foûtenir, fe pro- 
menoir dans la Chambre. L’idée de ce pe- 
tit fpe&re les épouvanta ; elles aimoient 
leur Maîtrelfe , & ne vouloient pas la per- 
dre de réputation. Elles ignoroiept même 
le plus grand de fes crimes , car elles 
croïoient que l’Enfant étoit venu mort au 
monde, & nefçavoit point que celle qui lui 
avoit domié la vie , la lui avoit arrachée 
dans le moment qu’il avoit paru au jour. 
Dans cet embaras de penfées , un tiers fut 
admis dans la confidence ; ce fut un nom- 
mé Crifpin 3 Cordonnier du Village , qui 
étoit l’Amant de la laitière Dorothée. Ce 
Crifpin étoit honnête homme. Ce manège 
lui déplut , & foupçonnant qu’il y avoit 
quelque chofe de caché là delfous , il fut 
fur le champ le déclarer au Juge, & atefta 
par ferment tout ce que Dorothée lui avoit 
dit. Le Magiftrat haiflbit \ mort le Pere 
de la Demoiielle : ainfi prenant jufte labal- 
’ le au bond , il donna ordre que la maifon fût 
vifitée. L’Enfant fut trouvé , le crime avé- 
ré, &le procès bien tôt fait. Vous venez 
d’en voir l’exécution ; la Demoifelle eft 

morte 
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morte fort pénitente. C’étoit une très jolie 
perfonne, & je fouhaite que toutes les jeu- 
nes Filles puiffent profiter de fon exem- 
ple; 

La grande parleufe de Village reçût bien 
deà remerciémens de lès nouvelles hôtef- 
fes pour la peine qu’elle avoitprife de leur 
faire tour ce reçit; Elle leur fervit du fro- 
mage mou , de la crème nouvelle , d\| 
bon pain bis , & les pria de manger. Les 
deux Divinités qui avoient réfolu de con- 
trefaire en toutes chofes les Mortelles , ne 
la voulurent pas refufer ; Elle joignit au 
regai un panier de framboifes freches 
cueillies , du beure qui fentoit la fleur des 
prairies , & une cruche de via fait avec ces 
mêmes fleurs , qui étoit les prémices du 
printems ; les Déefles furent fort contentes 
de la propreté de ce petit repas champêtre , 
& du bon cœur de celle qui le leur donnoit; 
de après lui en avoir marqué leur reconnoif- 
fance , & s’être fuffifamment rafraîchies; 
elles continuèrent leur voïage , & reprirent 
le chemin d 'Angela qu’elles voïoient déjà de- 
vant elles. 

11 faloit pour y ariver traverfer une gran- 
de prairie, où il y avoir un grand nombre de 
CarofTes remplis de Dames , dont la beauté 
n’étoit pas moins redevable à l’art qu’à la 
Nature. On y voïoit des Cavaliers en ha- 
^bits de Campagne , montez fur de très be- 
veaux l aux chevaux , & une foule prefque innom- 
Quain- hrable de gens à pied , de l’un & de l’autre 
*•“* Sexe, qui formoient un mélange ridicule de 
l’humaine elpéce. Ils étoient hàbillez à la 
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mode de tous les tems , & d’une maniéré bi- v _ 
farre , fans avoir l’air d’aucun tems. Ils 
paroilfoient avoir oublié ou plûtôt ignoré 
la maladie dangereufe de leur Roi : car la 
nouvelle de fa mort n’avoit pas encore été 
publiée. Le fujèt de cette Belle airemblée 
étoit une Coarfe ; le prix étoit deux go- 
blets d’or, & huit cens écus de même mc- 
tail. La Belle * Marquijfe devoit le donner, * Radi- 
ée les Divinité* furent inftruites de tout ce- ^ fr _ 
la par un Monfieur de la troupe qui étoit ton. ' . 
fort bien fait , grand parleur & extrêmement 
vain. 11 leur fit remarquer le grand nom- 
bre de Prêtres qui fourmilloient àtoutes les 
Courfes , & qui font les plus empreffe* 
pour les plaifirs de ce lieu là , les uns étoient 
monte* fur des chevaux maigres & efflan- 
qué* ; d’autres plus diftingue* étoient avec 
une contenance compofee , & un air de 
Ihinteté affe&ée , dans de petits caroffes 
remplis de Femmes & de petits Enfans en- 
talfe* les uns fur les autres, & régardoient 
avec plus détention ce qui fe pailoit, que 
ceux qui étoient eux-mêmes les Aéteurs de 
la Scène. Ce beau Monfieur regardoit avec « 
admiration nos Dames étrangères ; car les 
Divinité* voïageufes voulurent alors fe ren- 
dre vifibles, & paroitre comme des perfon- 
nes d’une beauté toute charmante. Son 
cœur étoit trop fenfible pour le beau Sexe t 
pour qu’il ne cherchât pas les ocafions de 
leur faire tout le plaifir qui dépendoit de 
lui. Il fe donna des airs galans & empref- 
fe* , & fe vanta de fçavoir toutes les intri- 
gues & toute l’hiftoire fcandaleufe du pais; 
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• L « il leur montra ith * Prmc<? de l’Empite danf 
Somer- carD ^ e a ** K chevaux. Il étoit de la 
£«. ’ Ccrurlè , & faifoit coufir fes valets pour lui* 

pendant que d’an air férieux & rêveur j il 
roUloit nonchalfemirtent dans fon Carofle. 
II les alfura que ce feroit lui qui emporte* 
roit le prix ; parce qu’il avoit donné de l’ar* 
gent aux Coureurs pour les engager à cé-*- 
der aux fîen8 ; La Marqtrife a de' ion côté * 
ajoûta*t-iL donné de l’argent pour rompre 
Ducite ^ es tne f° res » & il y â un jeuile * Prmce qui 
lUch- pourroit' bien les déconcerter tous , & ren* 
mond. dre ld fuccès incertain. Il a envi de ce 
prix , il courra lüi^même , & en cela il n’ÿ 
aura point de fupelcherie : mais la Marquife 
X un remède à cela : elle l’entretient de la 
manière du monde la plus gracieufe. Re* 
garde! à côté de fôii carofle , voie! la bou* 
teille d e Hatafia qu’elle tient dans fa main i 
& remarqué! qu’on en verfe dans un verre 
qui tient tout au moins une pinte. O ! 
brave Prince ! voilà qui va vous faire ariver 
au but : fi la tête ne lui tourne pas avec ce- 
la & par la violence de la courfe, Madame 
•c»rac-la Marqmfe fera bien at râpée , & l’autre * 
têredu p rince encore davantage j car il a doniié 
fomw' beaucoup pl us d’argent qu’elle , quoique 
Set. l’argent foit ce qu’il aime le mieux 1 excep- 
*6 de foire battre fes Domefliques. Il eft 
d’un tempérament orgueilleux , fotïrnois , 
avare, & emporté i perfonne ne voudroit 
qu’il gagnât le prix : il né Içauroit cepen j 
dant manquer de le gagner i paf l’argent 
qu’il a répandu pour cela , & c’eft à pféfent 
la manière dé gagner toutes fortes dé cho- 
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fes, à fdrce. d’argent : où eft ce teftis , où 
lés Rois fe faifbient un honneur de le rem* 
porter eux-mêmes par leur adréffe , & où 
le véritable prix étoit la gloire, & le défit 
de l’aquerir le feul motif qui animoit ceux 
qtii couroientî au Heu qu’à ptéfent la valeur 
de ce qu’on efpére gagner , eft ce qui don- 
ne' le defir du gain : on ne s’atache qu’à 
cela , & on laifle aux Coureurs qu’on met 
en fa place la gloire qu’ils remportent de 
lein* adreffe. O tems ! à mœurs ! qui auroit 
Crû qtie les chofes euffertt fi fort dégénérées j 
mais les Coureurs font déjà partis i &. ils 
doivent avoir trois rcptifes. Le jeune & 
charmant Héros , le Prince lui-même , à la 
faveur du Kàtàfia , rient d’être le Conque* 

, tarit pour la première fois* Voïons comme 
il fe tirera d’affaires à la féconde Courfe k 
Ah! fés yeux s’ébloiiifiént, il a manqué fon 
terrain 1 il court dé l’autre Côté du poteau , 
é’éft la rufe dé la Marqttijè qui opéré, mais 
elle ne gagne rien à cela , car le bifarre Prin- 
ce remporte le prix i ainfi que je l’avois pré* 
vâ } & peu de gens fe réjoüiflènt de fa vie* 
toite, 

• Je vous prie, Monfieur, dit alors Afirie , 
aprenex-nous qui eft cette Marqttife, fon 
Epoux p avoir vieux , & Cependant elle a un 
air dé gaïeté fur le vifage, & mte vivacité 
qtii fait plaifir. . - 

* V Epoux de cette Dame , reprit le Mon* * Cane- 
fient, c’eft un homme des plus dégüifez de ^ y ‘K 
dé de fiécle ; homme d’intrigues , & qui veut wh«- 
fe mêler de tout. Il s’eft diftingué dans ces ton. 
fortes d’exercices j mais on fçait bien que 
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c’eft moins par Ton habilité que par les tour* 
de fineffe & de rufe qu’il met en ufage. Il 
avoit époufé en premières nôces une per- 
fonne qui avoit un mérite infini, beaucoup 
d’efprit & de grands biens , Cependant il 
n’eût jamais de tendreffe pour elle; tout le 
monde crût que celle-ci feroit malhûreufe 
avec lui , & chacun plaignoit d’avance fon 
fort : mais il a été moins trifte qu’on ne 
croïoit: le Marquis avoit befoin d’un hé- 
ritier pour recueillir tous fes biens , & foit 
qu’il fe défiât de lui même pour cela , & 
qu’il ne s’embaraflât pas beaucoup pourvû 
qu’ii vint, que ce fut à droite ou à gauche t 
il laiffa une entière liberté à fa Femme, & 
lui fournit lui-même les ocafions de galan- 
tifer.' II ne faut pas s’étonner après cela* 
fi la médifance ne l’a pas épargnée. Safui- 
vante Favorite eut une intrigue avec , le 
.Chevalier * Bel- Air , qui étoit un jeune Of- 
ficier de la Cour, & l’on prétend que cette 
fille engagea fa maitreffe dans cette affaire , 
afin qu’elle n’eut rien à lui reprocher: ce-* 
la lui coûta fon Amant qui s’atacha entiè- 
rement à la MnrquiJ'e , & qui en devint paf-, 
fionnément amoureux. Il aüroit été fort 
extraordinaire que cela ne fût pas arrivé* 
car non feulement elle peut fe vanter d’être 
une beauté régulière ; mais elle a encore, 
qüelque chofe de fi doux & de fi engageant,, 
qu’il n’eft pas poffible de lui réfilter. Sa 
converfation eft toute charmante i elle ne 
refpire que joie, & plaifir ; ne connoit ni 
haine, ni vangeance , ni cruauté , ni or- 
gueil; qh ne lui voit point prendre ces airs 
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de hauteur que quantité d’autres Femmes fe 
•donnent : Elle eft toute bonne toute gra- • 
cieufe, & vous pouvez juger de fa libérali- 
té par la valeur du prix qu’elle donne au- 
jourd’hui. Elle a aporté de grands biens 
a fon Mari , & fa générofité lui en fait faire 
un très-bon ufage. Enfin elle a tant de 
bonnes qualitez qu’on peut bien lui palfer 
fes petites galanteries. 

- ^ Dès que ce Monfieur eut fini fon ré- 
cit , les Divinitez voulurent prendre congé 
de lui ; mais il étoit trop galant , pour 
vouloir les quiter, & elles furent obligées 
pour s’en défaire d’avoir recours à leurs 
eeleftes facultez ; & de fe rendre invifi- 
blés. Leur difparition le furprit extrême- 
ment. 

U Intelligence , qui n’avoit pas pris beau- 
coup de goût pour lui , non plus que pour 
la Dame villageoife , parce qu’ils avoient 
l’un & l’autre empiété fur fes droits, 6c 
l’avoient obligée à garder le filence , fut 
fort aife de fon étonnement , & de fa fraïeur» 

& pour éloigner les Déelfes de l’endroit od 
il étoit , elle les atira au bout d’un Village * 

voifin , & près d’une petite maifon , d’où 
fortoient des cris éfroïables. La porte étoit 
entr’ouverte & entourée d’une grande fou- 
le qui régardoit tranquillement une Scène 
affez rifible ; c’étoit un combat entre un 
vieux Prêtre maigre & pelle , & une grande 
mégére de Femme qui paroiffoit avoir été 
l’agrefleufe. Le bon *. homme avoit per- • Mr. 
du fa perruque & fon chapeu à cette batail- Egenon 
le , & il étoit tout barbouillé de quelque JfSjjjJ. • 
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chofe qu’on connût enfin être un Pâté de 
Pommes, que fa Femme lui avoit jetédans 
levifage tout Portant du Four; elle luijetta 
enfuite une livre de heure dans le né pour 
le rafraîchir ; mais enfin la douleur caufée 
par la brûlure fit perdre patience au pauvre 
Prêtre, qui fe jetant fur lafontange, vou*- 
lut en déranger l’économie» La manière 
dont elle étoit atachée avec des rubans, 
des épingles & des cheveux vrais ou faux > fit 
qu’il eût beaucoup de peine à l’arracher , 
& qu’il arracha, à force de tirer, un morceau 
de l’oreille de fa Femme. C’étoitrlà I ce qui* 
caufoit fes grands cris , & franchement l’on 
auroit crié à moins , car le fang couloit par 
tout. : . ... 

AJlrée entra dans ce moment , & ariva aft 
fez tôt pour féparer les combatatis:. Per- 
fonne n’avoit voulu s’en mêler ; on con- 
noiffoit trop bien l’humeur de la.Prétrelfe, 
& l’on étoit charmé de la. voir ainfr aux pri- 
fes avec fon Mari. Dès. qu’elle fe vît hors 
de fes mains, elle fortit au plus vite lamai^ 
fon , & ordonna à fon Cocher de mettre 
promptement les Chevaux, au Car, allé-, par- 
ce qu’elle voulait aller dans ce même état- 
demander juftice. Le Cocher fut contraint 
d’obéir j mais ce fut à regret , parce qu’il, 
aimoit beaucoup, mieux, fon Maître que fa* 
Maîtrelfe. 

Dès qu’elle fut partie, Yhtelligmee témoi- 
gna beaucoup d’empreflèment pour fçavoir f 
le fujèt du combat. On, aporta de- l’eau } 
au bon homme pour fe laver, & après que,' 
les fpeélateurs furent retirez & qu’il fut un 
. • peu 
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peu revenu à lui , il pria Aftrèe & fes Com- 
pagnes de fe repofer , & d’avoir pitié d’un 
pauvre homme , qui pour Tes péchez avoit 
époufé un Diable incarné. Vous voïez déj a ,• 
Mefdames, leur dit-il , qu’elle en a toute 
la figure ; rien ne fut plus lait , fon vifage 
reflfemble à celui d’une Morefque ; elle a 
le né camus , les levres grôflës ; on ne 
voit rien de vivant dans fa phifionomie, fes 
joués & fes levres font couleur de terre, 
fes dents toutes pouries , elle paroît avoir 
été douze mois dans la Terre, & ellefent 
auffi mauvais qu’un cadavre: fes bonnes 
qualitez ne la rendent pas plus aimable, & 
je ne comprens pas comment je m’y fuis pû 
lailfer atraper , carje n’ai jamais pû entendre 
un mot de tout ce qu’elle dit & écrit : mon 
Dieu délivrez -moi d’une F emme Poète , & 
délivrez en tout homme de bien ; r elle mar- 
mote & griffone des vers Tur les Atomes, 
l’Ardique & l’Antar&ique , toutes chofes 
étranges, & dans lesquelles un homme de 
bon fens ne fçauroit rien . comprendre. J e 
croïois qu’étant Savante elle auroit pû m’ê- 
tre en aide , & fupléer au défaut de ma mé- 
moire qui eft un peu déchue ; mais elle n’a 
garde de me rendre fervice , ni de vouloir 
emplôïer Ton efprit au fervice des Dieux , 
elle neva au Temple que deux fois par an, 
encor faut-il qu’on la remporte au logis tou- 
te mourante car elle affe&e de tomber 
dans des 1 çonviilfions qui métent tout le 
monde en mouvement : fa langue eft capa- 
ble de caufer une guerre continuelle: s’il y 
a quelque chofe qui puilfe me faire de la 
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peine , par raport à moi ou à mes Enfans 
ou à mes gens , elle prend fon tems dès qu’il 
y a quelque étranger pour me le reprocher ; 
ç’eft alors qu’elle eft la plus dangereufe , 
& fi tout cela n’ébranle.point ma patience , 
elle tombe de rage dans des convuliions , & 
fe bat elle-même pour le vanger de ma 
tranquilité les fureurs l’ont fouvent pouf- 
fée allez loin, pour lui faire jeter fes cou- 
vertures, fes draps, fa chemife, & fe mé- 
tré toute nue : il faloit alors que le Clerc , 
le Valet & le Cocher la prilïent de force 
pour l’empêcher de faire encore d’autres 
extravagances. Cependant je crois que tou- 
tes ces convulfions font autant de feintes , 
& que fi on la lailïoit , elle reviendroit bien 
d’elle -meme. S’il y a quelqu’un qui, ne 
la connoilfant pas, paroilïè prendre part à 
fa peine , elle l’entretiendra quatre heures 
durant , par cent extravagances l’une fur 
l’autre, & pour romble d’agrément elle le 
levra tout d’un coup , comme fi elle n’avoit 
point- eu de mal , pour donner des fouflèts 
à fa Femme-de-Chambre : & quelque fois 
auifi à moi ; & quand par hafard elle peut , 
par les aflauts de fa langue , me cauler de 
l’emportement , car enfin on n’eft pas toû- 
jours d’humeur endurante , ce font là fes 
delices , & ce qui caufe mon fupplice fait 
toute fa joie ; N’eft-ce pas là avoir l’efprit 
du Diable, dès que je dois facrifier, elle 
fonge la veille , à ce qu’elle poura faire 
pour me troubler. J’ai beau prendre la pré- 
caution de coucher dans un autre lit , je 
n en fuis pas plus avancé; car elle fe lève, 
t fait 
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fait un bruit effroï'able dans la maifon , & 
vient toute furieufe fraperà ma porte , juf- 
ques à ce qu’elle l’ait enfoncée ; car dans 
fes furçurs, elle eft aufiifort qu’un Grena- 
dier. Après cela elle fe met à pleurer & à 
fangloter , difant qu’elle ne peut dormir fans 
moi , il faut alors que je me leve , & que 
j’aille coucher avec elle, &je puis comter 
qu’elle me tiendra éveillé toute la nuit, à 
force de me quereller : car il n’y a jamais 
ni paix ni trêve avec elle. Elle a banni tous 1 
mes Enfans du logis, elle ne fçauroitlesy 
foufFrir, elle avoit pris un jour ma Fille à 
la gorge , & elle l’auroit aflurément étran- 
glée , fi je n’étois pas arivé à propos pour 
l’arracher de fes mains j car elle lui faifoit 
déjà tirer la langue, & fon vifage étoit de- 
venu tout noir. Voïez fi je puis vivre avec 
fiireté avec une pareille furie. Cependant je 
ne vois pas de moïen de m'en féparer ; & 
quoi qu’elle foit d’une avarice fordide, el- 
le ne voudroit pas me quitter quand je lui 
donnerois tout mon bien, tant elle aime à 
me faire enrager. Il falloit quejefufleen- 
forcelé quand je l'ai époufée : car j’ai du 
bien , mes profits font confidérables ; je lui 
donne un Caroffe & quatre Domeitiques, 
& elle ne m’a prefque rien aporté en ma- 
riage. Entre autres bonnes qualités, elle 
eft amour cufe de tous les jolis garçons qu’el- 
le’ voit: mais j’efpére que fon vifage eft le 
gardien de fon honneur; elle vante fa pal- 
lion pour les vers tendres , & les dialogues 
de Clarinde & de Daphnis j Un miférable 
Clerc de Procureur a été long-tems fon 
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Adonis. Il y a eu des billets doux & des 
vers imprimez là-defïus , avec des épitêtes 
pédantes & des expreflions empoullées , & 
tirées des Romans; tout ce galimatias pom- 
peux a été imprimé avec une Epitre à.fon 
adorable Monejas , qui , à ce qu’on dit , eft 
un fou d’ Apoticaire , qui avoit acoûtumé 
de la guérir de fes convulfions , fans l’aide 
d’Hypocrate ni de Gallien. 

Vous allez voir à cette heure de quoi fon 
mauvais cœur eft capable. Une Dame 
qu’elle avoit invitée chez nous cet Eté, 
prit la liberté de lui dire qu’il faloit un peu 
fe modérer , & ne pas fe laiffer li fort em- 
porter à la colère. Cet avis fut mal reçû , 
& pour fe vanger de cette Dame , elle fut 
volontairement dépofer contre elle dans un 
procès qu’elle avoit , & déclara au Juge bien 
des chofes que cette Amie lui avoit dites 
en confidance , auxquelles elle joignit en- 
core mille fauffètez, ce qui caufa la perte 
du procès de cette pauvre Femme. J’étois 
forti aujourd’hui pour des affaires qui ne 
• m’avoient pas permis de revenir à l’heure 
du dîner. En rentrant au logis j’ai deman- 
> dé un morceau à manger; elle avoit fait en 
forte , après avoir bien dîné , qu’il n’y eût 
rien de refte pour moi : mais une des fervan- 
tes m’a averti tout doucement qu’il y avoit 
un grand Pâté de Pommes dans le Four, 
qu’on gardoit pour lefouper du Galant, & 
dont on ne vouloit pas quej’eufîeconnoif- 
fance. Comme j’avois beaucoup de faim, 
x je courus au Four pour prendre ce Pâté. 
J’y mis du beurre, & je commenç ois à man- 
ger 
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ger en repos , parce que je fçavois que ma 
Mégére s’étoit retirée dans fon Cabinet, 
contente d’avoir tout ôté de ddfous ma 
main, & de m’avoir réduit à jeûner: mais 
la Diableiïe ne m’a paslailfë long-tems en 
paix ; car à peine avois-je mis le premier 
morceau dans ma bouche, qu’elle eft ve- 
nue comme unefurieufe m’arracher le Pâté , 
& me le jeter tout entier, & tout brûlant, 
au vifage : d’un autre tour de main elle a 
fait voler l’aflietc au beurre contre moi i en- 
fuite le pot d’argent plein de boiflon , & tout 
ce qu’elle a p'û rencontrer ; ma modération 
n’a pas pû tenir contre la douleur que cau- 
foit ma brûlure; je m’en fuis pris à la fon- 
tange: vous avez vû ce grotefque combat, 
qui n’auroitpas fini fi-tôt , fi vous n’euffiez eu 
la bonté de nous féparer : car nos Voifins 
ne s’en feroient pas mêlez , quand nous 
nous ferions tuez tous les deux , tant ils 
avoient de joïe de nous voir ainfi nous ti- 
railler. Si je n’étois pas d’un caraétére à 
devoir donner un exemple de patience, je 
pourois prendre quelque parti qui me pro- 
cureroitdu repos: mais je n’en ai point d’au- 
tre à prendre que celui de foulfrir , fans 
murmurer , ce châtiment que le Ciel m’en- 
voie , pour me punir de ce qu’aïant des Eiï- 
fansaffez grands pour prendre foin de moi, 
& de mon ménage, & pour fervir à maçon- 
folation, je me fuis allé avifer d’époufer 
une Femme , qui a la moitié moins d’âge 
que moi. 

Les deux Divinitez palTérent alors leurs 
mains fur le vifage du pauvre Prêtre, & 

O 4 en 


Digitized by Google 


1 1 6 Mémoires Secrhf, 
en ôtèrent toute l’impreffion que le feu y 
av oit faite. Ilfûtaufil-tôtdéfenflé , de mê- 
me que fes yeux. Le bon homme leur en ren- 
dit mille grâces , & elles le quitérent , en 
plaignant le malheur de fon fort , qui l’ex- 
pofoit ainfi à la fureur d’une lï méchante 
Femme. 

Vous voilà à cette heure bien près d’A- 
gela , leur dit Y Intelligence ; en fortant de ce 
* Le petit Village, vous êtes juftementau * P#vi- 
gtand do , endroit très fameux ; c’eft ici que les 
Londres. belles Dames , lors qu’elles font bien pa- 
rées, viennent étaller leur magnificence, 
& prendre de la poulfiere au lieu de refpi- 
rer le bon air. Les nouvelles-mariées y 
viennent faire voir leurs équipages : les Bel- 
les nouvellement débarquées , & qui ont en- 
vie de faire plaifir au public, commencent 
par fe montrer au Prado. Le joüeur favo- 
rifé de la Fortune, qu’on avoit vû quelque 
tems auparavant fans fouliers , & dont le 
Jufte-au-corps étoit percé par le coude , y 
vient dans un beau Carolfe , efeorté par des 
Laquais , couverts de magnifiques livrées , 
& s’y fait admirer par la beauté de fon train. 
Les Femmes des Sénateurs y viennent 
aprendre les modes , & faire envier leurs 
bijoux aux Dames de la Cour: LesGalands 
courent au Prado pour cajoller les Coquêtes j 
& un homme marié paüeroit mal fon tems , 
fi en certains jours , il ne donnoit point un 
Caroffe à fa Femme , pour aller promener 
au Prado. La Demoifelle campagnarde , lors 
qu’elle a obtenu permiffion de fon Mari , 
pour venir à Angela , ne feroit pas entière- 
ment' 
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ment contente , fi ces deux haridelles de 
Chevaux, après l’avoir traînée par tous ces 
mauvais chemins , ne lui faifoitpas traverfer 
le Prado ^ où elle va fe donner en fpeâacle, 
& divertir la compagnie ^ar fes airs campa- 
gnards: caron tourne ici tout le Monde en 
ridicule; il n’y a pas jufques aux Cochers, 
qui fe moquent de ceux de la campagne, 
parce qu’ils ne font pas tourner leurCarof- 
fes à la manière du Prado , & avec la mê- 
me adrefife que ceux qui font acoutumezd’y 
venir fouvent ; Les Hommes & les Femmes , 
qui ne font pas en état d’avoir un équipa- 
ge , tâchent de faire leur cour à ceux qui 
en ont , les flatent , donnent à leurs vices le 
nom de Vertu, afin d’obtenir par ces extra- 
vagances une place dans leurs Caroffes , & 
pouvoir s’aller ainfi produire dans le Prado. 11 
n’y a pas long - tems qu’un Gentilhomme 
fouffrit que fa femme, qui étoit très jolie, 
compofât avec un Amant, qui lui donna, 
à certaines conditions , une rente à vie, un 
bijou pour parer fon cou , & un Carotte 
coupé pour le Prado ; tant on trouve nécef- 
faire d’y venir faire la Cavalcade, que vous 
ne ferez , je m’affure, pas fâchées devoir, 
pour peu que vous foïez portées à avoir de 
la curiofité. 

Madame P Intelligence juge de nos inclina- 
tions par les fiennes , dit alors Ajlrée , elle 
croit que nous devons avoir autant de plai- 
fir qu’elle dans les grandes Compagnies , & 
quoi que je ne compte pas y trouver grand 
chofe d’utile pour mondeffein , je confens 
de lafuivre dans fon merveilleux Prado : puis 
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que depuis que j’ai quité leMonde,on a établi 

une efpéce de néceflité de s’y aller promener. 

Voilà dit V Intelligence ., en entrant dans le 
Prado , voilà le Prince ,(a) Adarïo , remar- 
fa) Le quable par fon Equipage , & plus encore 
D *o r - P ar Princefle qu’il a avec lui dans fon 
mofld. Carofle. Il faut qu’elle fe foit bien hu- 
miliée auprès du Valet, de Chambre 
François de fon Mari , pour avoir obtenu 
cette faveur. Madame la Vertu , cette 
Dame doit être alfurément de votre Cour; 
Ç) S' (b) Elle fait tout l’ornement de celle à'An- 
;: c D C u- C i ela - Voïez comme elle a bonne grâce .* 
chcffe admirer fon air doux & modefte : ne croi- 
d '° r * roit-on pas qu’avec tant de charmens , elle 
mond ‘ pouroit faire la conquête de tous les cœurs. 
Cependant elle ne fçauroit faire d’impreflion 
fur le feul qu’elle a envie de toucher. Sa 
Naiffance eft illuftre; car elle defcend d’u- 
ne longue fuite de Héros. La médifance 
qui vous épargne à peine, n’a jamais pù 
mordre fur elle ; & tout ce qu’on peut lui 
imputer , c’eft d’aimer un peu trop le jeu, 
où elle tâche fans doute de difliper un peu 
les ennuis que l’inconftance de fon Epoux 
(c) Ca-l u i caufe. Cet (c) Homme a bien du haut 
wôére de du bas dans fon caractère : tout eft outré 
chez lui , jufques à fa générofité , qui parce 
mond. qu’elle eft trop étendue, palfe les bornes de 
la Vertu. Le mérite de fon courage eft: 
contre-balancé par le manque de conduite; 
- ce qui fait qu’il s’atire fouvent des Eloges 
& du blâme dans un même tems. Il -eft 
humble dans fes manières , & ambitieux 
dans le fonds. Il fe laiffe mener par fes 
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Favoris , & eft fouvent trompé dans le 
Qhoix qu’il en fait ; l’Amour a toûjoursété 
fon penchant , & il s’y eft abandonné tout 
entier : Son Sérail a été aufli rempli que 
celui du Grand-Seigneur : fon plaifir tonfif- 
te d^ns la variété , & à changer fouvent 
d’objèt? il n’épargne rien pour venir à bout 
de fes deffeins ; & comme l’argent eft le 
meilleur moïen pour cela, il le répend avec 
profufion ; les Intrigueurs font toûjours 
alerte pour lui déterrer de jolies perfonnes: 
un Bourgeois a-t-il époufé une jolie Fem- 
me; une jolie Fille eft-elle expofée aux ri- 
gueurs du Sort , par la mort de fon Père, 
ils courent rendre compte de leur trouvail- 
le à fa Grandeur ; les Valets François les 
introduifent , & les uns font récompenfez 
de leurs avis , Ôc les autres par leurs foins 
officieux fe maintiennent dans leur faveur ; 

Mais ce que ce Seigneur a de bon & de 
grand, c’eft qu’il ne renvoie jamais aucune 
de fes Maîtrefles , fans leur donner de quoi 
vivre pour le refte de leurs jours. Il y en 
a même auxquelles il a donné de belles Ter- 
res, & qui viennent figurer ici au Prado. Sa 
Sultane Favorite d’à préfcnt eft une Femme 
d’une haute naiflànce ; il i 'obtint de fa pro- 
pre * Mère , c’eft ce que j’y trouve déplus * Mad 
horrible , pour une fomme confidérable qu’il Marie 
lui donna pour elle, &deux mille écusdeVecre, 
rente qu’il a afluré à la Fille. “ Cette abo- 
minable Mère n’avoit point de honte de 
vendre la faveur du Prince à ceux quivou- 
loient obtenir quelque chofe par fon cré- 
dit ; & elle eût la cruauté de prendre foixan- 

te 
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fa) Mr. te livrés fterlings d’un pauvre (a) Poète, qui 
Farquhariin facrifia tout ce que fa cervelle avoitpû 
de quel- lui procurer, pour avoir par fon moienun 
quesco porte tout -à -fait fubalterne. Les Valets 
medie* François fe réjoüirent de la mort de cette 
^ngoi- Femme, qui prenoit le train de leur çnle- 
ver leurs profits , pendant tout le régne de 
fa Fille , parce que les intrigans avoient 
trouvé le moïen de s’adreffer dire&ement 
à elle. Quand le Prince partit pour fa 
(b) ii- V* ce " Roïauté des (b) Indes , fon Epoufe fut 
lande, obligé de donner une groffe fomme d’ar- 
gent à tous ces Coquins , pour qu’on ne la 
lailïat pas derrière , & après cela elle eût la 
mortification de fe voir négligée par fon 
Epoux , qui la laîfïoit toutes les journées 
feule , aimant mieux fe renfermer pour 
écrireàfaMaîtreffe, alors régnante , que de 
lui tenir compagnie. Il ne fut pas même con- 
tent ,qu’il n’eut fait venir cette Belle auprès 
de lui : mais à préfent fes tranfports font 
lin peu diminuez , & ce Prince eit retombé 
dans fon humeur inconftante. . C’eft dom- 
mage qu’il n’y ait pas quelqu’un d’alfez bien- 
failant pour , dans ces ocanons , lui faire re- 
marquer tout le mérite de fon Epoufe , & 
tout ce que fes diflipations lui ont fait fouf- 
, frir depuis tant d’années , afin de l’engager 
à lui rendre enfin toute la juftice qu’elle mé- 
rite. 11 feroit tems qu’il le fît ; car il a paf- 
fé fa grande jeunelfe : mais il n’eft pourtant 
pas trop tard , & par ce retour il pourroit 
réparer toute fa conduite paffée , parce qu’on 
verroit que ç’auroit été la faute de fes da- 
teurs plûtôt que la rtenne : car il eft fûr 

que 
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que fon naturel eft très-bon , & que s’il étoit 
tombé en de bonnes mains , il auroit fait des 
merveilles : mais tant qu’il fera gouverné 
par ceux qui le poffédent à préfent, on ne 
doit pas atendre qu’il change de conduite : 
car ils ont trop d’intérêt à le laiffer dans 
cette létargie , dans laquelle il paroit enfeve- 
li depuis tant d’années. 

• V oïez , continua V Intelligence , le Carofïè 
qui fuit celui du Prince; il y a dedans la (a) (>) Ma-. 
Femme la plus vaine & la plus fuperbe de 
toute VAtlantis ; Si vous me demandez pour- 
quoi ? je vous dirai que je n’en fçai rien , à 
moins que ce né foit par raport à fa Sœur 7 
que l’ambition a rendue folle à courir les 
rues. Il y avoit un grand (b) Seigneur qui «» Le 
n’avoit ; pas trouvé ae meilleur expédient duc de * 
pour la'féduire , que de la mener fur un Monta- 
lieu élevé par où il lui faifoit voir des gens 8 ue * 
qui travaillent à faire des briques, qu’il 
difoit* être fes Efclaves , & lui perfuader 
par là qu’il étoit le Roi Egypte. LaFem- 
me-de-Chambre qu’il avoit fçû mettre dans 
fes intérêts , apuïoit fon dire , & cela caufa 
la perte de la raîfon & de tout le bien de la 
Pâme , qui aïant grande .envie d’être Reine , 
livra fes biens & fa perfonne au prétendu 
Pharaon , qui après s’être nanti du coffre 
fort, à fait enfuite enfermer la Dame dans 
un apartement où on la garde comme lu- 
natique. 11 eft maître de fon bien tant 
qu’elle vivra, & l’on ne croit pas qu’il juge 
à propos qu’elle meure avant lui. 

Cette Sœur , que nous venons de voir 
paffer, mène fes Filles , qui font très-jolies à 

l’Opera , 
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l'Operà , pour leur procurer des Amans; 
& au Prado pour des Maris. Le fien afur- 
véçû à cinq de fes Freres , & en a hérité i 
mais il y en a encore un £petiême , qui ef- 
pére de lui furvivre. La Dame n’a que de 
l’orgueil , & une fi grande idée d’elle-mê- 
me, qu’à peine daigne-t-elle fe lever pour 
faluër les gens qu’elle croit lui être infe- 
rieurs , tout fon rfiérite eft de favoir ren- 
dre juftice à celui de la quatrième perfonne 
qui eft avec elle en Carofle. C’eft une * 
Dame qui étoit autrefois de la Cour , & qui 
aïant été enfuite mariée en Province, s’eft 
entièrement devoüée aux Mufes» Elle a 
fait quantité de jolies petites Pièces; fes 
Vers fur le progrès de la vie ont été fort 
aplaudis , & c’eft pour cela que je prèns la 
liberté de vous les préfenter. ■: 

.'•'T ” ‘ ’ . . ’ , 

LE PROGRËZ DÉ LA VIE, 

i ••• Vf.\ • 

•• •*' :'v ' I. ' •’ :* » •' • - ••• 

y ■■ . ■ • * , -J 1 •' i • . ' • • 

. La Courfe incertaine de notre vie com - 
mence gaiment , lors que le Soleil bril- 
lant dans fon matin éclaire la carrière 
dans laquelle nous , courons four la pré- 
miérefois . .. » : 

* ’ 4 * I I. 

Le Monde forme un beau point devise 
qui arête nos yeux par tout ; le Parnajfe 
y? a rien de plus touchant pour le Poète, ni 

* ■ . . U 
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/rf beauté la plus charmante rien déplus ten- 
tatif poser un Amant. 

V. III. 

' Le Livre du de fl in promit beaucoup juf- 
ques a ce- qu'on Lait bien entendu , dr 
qu'on en ait compris le véritable fensz 
mais on voit enfuite que les' faveurs de là 
fortune ne font qu'un mélange de peines & 
de plat fir s, v ’• 

Nos premières idées nous flatent. Nous 
ne refpirons que joie & plaifir. L'Amour 
nous paroit charmant , mais tous fes agré- 
ment difparoiffent aujfi-têt que les fleurs J 
qui font fanées par un vent d' Oüefi • 

' ■»' \ ^ > V. 

Noi premiers foupirs reffemblent aux 
Zéphirsdu Printems , Avril nous fait ver- 
fer des larmes y qui fe fechent promptement 
par la vigueur de la jeunejfe , qui diffipeles 
vapeurs tes plus fombres, qui fait que tout 
nous paroit b eau , & que la beauté contre* 
balance nos fonds • j . 

. > . .. . V I. •• -, r ,v • \ 

Mais helas ! nous montons toujours fans 
nous en apercevoir. La coline du tems 
s'élève imperceptiblement & lors que nous 
femmes arivez. au fommèt , nous voiotis 
avec - regr et que notre courfe eft prête a fi- 
nira . Le 
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VII. . 

Le de z, e/l jeté. Notre fortune efi con * 
nue ; nous ne pouvons plus nous rien promet- 
tre d'agréable.. Les épines que nous avons 
fermées des le commencemens de notre vie # 
croiffent pour produire la tardive récolte de 
notre repentance , a laquelle nous travail- 
lons avec peine que nous r envolons tou- 
jours le plus loin que nous pouvons ; & qui 
nous atend toujours , & caufe tout le défor - 
fordre de notre [ortie. 

VIII. 

Car nos maux & nos foucis augmentant 
tous les jours , nous en femmes abat us \ un 
fade fouris ne peut plus nous charmer : 
chaque larme , dans cet état de foible/fe , 
devient pour nous une tempête d’hiver , 
& le moindre mauvais regard nous aca- 
ble. • 

ix. 

, Ju/ques à ce qu* enfin fatiguez, par tant 
de maux qui fe fuivent les uns les autres , 
& par les infirmités de lavieille/fe qui nous . 
furprennent , lors que nous nous atendions 
ajouter encore les plus doux plaifirs , apé- 
fantis & courbez, fous le faix des années 
des chagrins , nous fommes bien aife à? y 
fucomber , (ÿ* de voir finir nos malheurs 
avec notre vie : mais nous lai/fons après 
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nous Une foule qui nous fuit , & qui rieft 
pas ajfez. habile pour fe rendre fage à nos 
dépens. 

La Dame parle par expérience , dit alors 
Afirée , & nous fournit un exemple de ce 
qu’elle dit ; car il eft aifé de voir qu’elle a 
pafle cet âge charmant qu’elle paroît fi fort 
regrétcn Cependant je fuis allez contente 
de les réflexions , & je voudrois feulement 
qu’elle eût retranché quelque chofe de la 
fécondé & troifiême Stance , fon ouvrage 
n’en auroit pas été moins bom Je m’ima- 
gine qu’elle eft de ce petit nombre d’hûreu- 
lés , qui écrivent plus pour leur plaifir que 
par nécellité, auquel cas elle mérite moins 
d’indulgence qu’un autre ; & c’eft fa faute 
fi elle met quelque chofe au jour , qui ne 
foit pas bon : au lieu que les autres font ex j 
cufables lors qu’elles l'ont obligées d’écrire 
pour vivre : car il eft prefque impoffible d’é- 
crire beaucoup & d’écrire bien. 

Voïez, Mefdames, interrompit Y Intelli- 
gence , ce beau (a) Gentilhomme, qui dan- Lê 
dine dans le CarolTe fuivant i c’eft le fils 
d’une trcs-belle Femme i il a fait bien du 
fracas parmi les Dames. J’en connois trois 
qui ont eu tout de fuite de très -grandes 
complaifances pour lui. Cependant une (b) (b)MIl& 
Fille d’un médiocre mérite , mais qui en Kni & htt 
revanche a quatre cens mille écus, méprife 
fes charmes , & le rang où il veut la faire 
monter i & lui préféré un homme ^qui a 
beaucoupplus de défauts , moins de naillànce 
& moins de bien. P Voïez* 
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(ai) Ma- Voïex, ajouta - 1 - elle , cette bonne (a) 
Dame dont le Carofle eft le premier de ce 
Popham. rang, f° n embonpoint exceflif n’auroit-il 
(b point dû empêcher une (b) Dame de deve- 
dame * nir folle ■> P ar la jaloufie qu’elle lui a eau- 
Caiiille. fée ; fa jaloufie n’étoit pourtant pas mal 
fondée; puis qu’un jour qu’elle alloit ren- 
dre vifite à une Femme de condition, elle 
furprit fon infidèle Epoux avec cette grofle 
rivale, dans une atitude qui n’étoit que 
trop convaincante ; cela lui fit tourner l’e- 
fprit , & l’éclat qu’elle fit , obligea fon Mari 
à la quiter; Cependant , malgré tout cela, 
la Dame que vous voïex là ivapas laiHe de 
trouver un Mari, & la Femme délaillcc a 
été la vi&ime de l’avanture : il eft plus pru- 
dent j en pareil cas , de fouffrir fans rien dire, 
& de tâcher de ramener les efprits par la 
douceur, à moins que la diffipation du bien 
d’une Femme ne fojt jointe à l’infidélité 
de fon Epoux , auquel cas il eft à pro- 
pos de prendre des mefures pour l’empê- 
cher. ' ‘ Vff3 ; . •. 

(c) Mi- -■ Regardez ce grave (c) Seigneur qui fuit 
J? 1 * 1 , il a été du Gouvernement êf même Chef 
parti ; mais il a tout négligé pour une (d) 
(à) ml- Çhanteufe d’Opera» que perfonne ne pou- 
le. Mat- voit fouffrir, & à laquelle ; il donna quatre 
gKta * mille fequins pour fes faveurs & autant pour 
•: ' les tenir feçrètes. , .;••• 

• Voïex, cette Dame enjouée .qui eft pen- 
chée fur fa Compagne, :; voïex comme elle- 
rit tout, haut, & comme elle fe tourne de 
tous, les cotez , pour ,fe faire admirer. Elle 
(e^Mi. vi ent de perfécuter. fon (e) Mari pour qu’il 

Ham - t - ' / '1 lUi. 
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lui augmente fon doüaire , qui étoit déjà 
fort gros ; un de Tes Parens lui a donné en 
mourant des leçons fur fa conduite , & pour 
toute donation une exhortation de la mieux 
réglera elle reçoit dans ce moment un bil- 
lèt d’une fruitière, fous prétexte d’acheter 
des cerifes , & vous allez voir qu’au premier 
tour elle le lira i car elle ne fe contente 
pas d’être coquête, elle veut encore qu’on 
le fçache & que tout le Prado la croïe en 
intrigue- Son Marin’eft pas moins libertin 
qu’elle J ils font très-bon ménage enfemble, 

& diflipent leur bien en fe divertilfant .ehacun 
à fa manière- Le Mari n’en veut qu’à des 
coureufes , & les créatures les plus débau'- 
chées font celles qui lui plaifent le mieux# 

La Femme eft d’un meilleur goût. Ses in . 
trigues font plus nobles- Elle en a eu une 
avec le.* Fils d’une des vertes Divinitez • Ml- 
de la Mer, qui eft un beau jeune Seigneur ; lo jd 
fa Soeur qu’on nomme Bertba lui a valu cette Durftcy * 
bonne fortune- Elle étoit Amie de cette 
coquéte ici , dont le, nom eft * Clarifie ; & * m*. 
comme elle la vit d’humeur à fevangerdes dame . 
fredénes de fon Mari , plûtôt que de s’en Ha ^ 
affliger, elle fut allez .bonne pour luLparjer mo 
en faveur de fon Frère , & la chofe fut 
pouffée jufques à introduire le Frère fou» 
les habits de la Sœur', dans le lit deMadà* 
dame Clarifie. Une fui vante Françoife & 
une couturière Favorite avoient foin de mé- 
nager les rendez-vous, & de prendre pou» 
çej.a le terus où l’Epoux couchoit dans fon 
apartement, Je crois, Madame la Vertu, ajoû* 
ta Vlriulligm* , en s’intérpmpant elle-mê* 

~ P Z ‘ me, 


by Google 


ai8 Mémoires Secrets'. 

me , qu’on ne vous a pas confultée quand 
on a introduit la mode des lits féparez ; car 
cette mode a été fouvent fatale à l’honneur 
des Femmes &des Maris. Celui de Clarife 
n’étoit point du tout incommode. Cepen- 
dant il ariva un contretems qui penfa tout 
gâter ; lui qui ne couchoit que très rarement 
avecfaFemme, s’avifa, par je ne fçai quel 
caprice, dele vouloir, juftement dans un tems 
où le galand rempliflbit fa place , & ufant 
de fes droits , il entra dans la Chambre de 
cette Dame, fans lui en faire demander per- 
miffion. Elle courut toute nue au devant 
de lui, & le pria en l’embrallânt de vouloir 
bien s’en retourner fans faire du bruit , par- 
ce que Madame Bertba , qui lui étoit venue 
demander la moitié de fon lit , & qui avoir 
un grand mal de tête , ne faifoit que de s’en- 
dormir.' L’Epoux qui aimoit naturellement 
les. Femmes, & qui étoit acoutumé à com- 
mercer avec celles qui n’infpirent pas un 
fort grand refpèt , bien loin d’avoir la po • 
litefïe de s’en retourner , répondit au contrai- 
re i, que puifque Madame Bertha lui déro- 
boit fa place , il faloit qu’elle en païât la 
façon, & qu’il lui en coûtât une demi dou- 
zaine de baifers, fans quoi il ne prétendoit 
point qu’elle couchât dans fon. Üt.. Clarifie 
eût beau, dire que Madame Bebtfai n’étoit 
point acoutumée à être traitée de cette ma- 
nière ; 11 y a commencement à tout , ré- 
pondit le Mari-», & cela ne lui ariveroit 
point, fi elle étoit chez elle. Enfin il 'n’y 
eut point de quartier avec lui., le Héros 
coêté .prit le parti de cacher fon vifage fous 
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le couffin, & de s’enveloper dans les cou- 
vertures , de peur que fon menton ne dé- 
mentît fa cocfure. On tira alors au plus 
fort, Clarifie défendit l’honneur de la pré- 
tendue Dame, la fui vante Françoifecn prit 
auffi le parti, & le Mari lafie& fatigué fut 
contraint de lâcher prife, & s’en alla en ju- 
rant qu’il n’avoit jamais vû de Femme fi 
forte que Madame Bertha ; mais qu’il ne la 
tcnoit pas quite pour cela , & qu’à fon le- 
ver, elle lui païeroit tout. Vous pouvez 
croire qu’on ne jugea pas à propos de l’aten- 
dre. L’oifeau dénicha avant le jour , & 
quand l’Epoux vint pour prendre le choco- 
lat avec ces Dames , il fut tout furpris d’a- 
prendre que Madame Bertha avoit pris 
fes libertez en fort mauvaife part, que fon 
mal de tête s’en étoit augmenté, & que ne # 
pouvant pas dormir en repos , de peur qu’il 
ne vint encore lui faire quelque infulte, 
elle s’étoit faite conduire chez elle. Clarifie 
lui reprocha de l’avoir brouillée avec fon 
Amie, par fes brutalitez, ainfî finit la Co J 
medie, dont il me paroît que cette belle fe 
tiraalfez bien, puisqu’elle en fut quite pour • 
la peur. 

Regardons à préfent les deux Mcffieurs 
qui font dans le Carolfe qui fuit celui de 
Clarifie , l’équipage apartient à celui qui eft 
à la gauche , qui s’elt érigé en bel efprit , & 
qui s’eft impatronifé par là dans le beau 
Monde , où pour fe rendre recomman- 
ble , il a foin de parler de fon bien & de faire 
l’homme d’importance. Tel que vous le 
voïczil a encore fon Pérê & fon grand Pé- 
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re , qui font tous deux les petits maîtres , 
aufii-bien que lui , & qui portent des bas 
rouges , & fe mettent en galans ; Pour lui , 
il parle toûjours de la Rocbefoucault , de/*o«- 
tenelle & de la Brulere comme de fes meilleurs 
Amis , donnant même la préférence au der- 
nier , quoi qu’il me paroiffe qu’elle ne lui foit 
pas deuë , puis qu’il a puifé prefque tout fon 
ouvrage dans ceux de ces deux autres Mef- 
fieurs. Qand on veut palier à préfent pour 
avoir du genie , on n’a qu’à piller par ci 
par là dans les Poëlies d’autrui, de quoi faire 
une chanfon & une épigramme, & quelque 
autre petite pièce de cette Nature, Après 
quoi en faifantun préfent à quelque pauvre 
Poète, on fe fait dédier un Livre ; on eft 
traité de Virgile & de Mécénas dans l’Epitre 
dédicatoire , & on n’a pas bel'oin d’autres 
preuves pour palferpour tel dans le Mon- 
de.- Notre Monfieur ne paroît pas de belle 
humeur aujourd’hui , fon brillant naturel 
s’eft éteint dans une tifanne, qui n’eft pas 
fort naturelle , autrement il n’eft rien de fi 
enjoiié , & de fi coquèt que lui , pardonnez 
moi l’expreftion , qui depuis quelques tems 
convient également aux deux fexes , fans 
cette petite iridifpofition vous verriez com- 
me notre galant fe radoucit quand il eft au- 
près des belles , fes yeux , & le ton de fa 
voix , tout eft plein d’affe&ation ; il leur 
préfente du tabac à genoux , croïant faire 
paroître fa petite figure avec plus d’avanta- 
ge dans cette atitude foumife. Jufques ici 
il avoit trouvé le fecrèt de donner de l’A- 
mour fans en prendre > mais la Femme d’un 
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Officier a fçû toucher Ton cœur ; Il a même 
eu alfez de délicatefife pour l’obliger a qui- 
ter fon Mari , ne voulant point qu un autr< ^ 
partageât fes fav eurs ni fon bien , fur lequel 
il avoit comté d’établir les fonds de fa fub- 
fiftance , mais qui a été bicn-tôt diffipé par la 
prodigalité d’un nouveau galand. Il vient 
d’être démis d’un emploi qu’il avoit au t>.i- 
reau, & dont il avoit de la peine de le bien 
aquiter; car quoi qu’il aime à écrire, I em- 
baras des affaires n’eft point fon fait , oc les 
Mufes & fa Maitreffe fuffifent pour lui don- 
ner de l’ocupation. Il a voulu faire croire 
qu’il quitoit cet emploi volontairement , 
parce qu’il étoit mécontent de ce qu on avoit 
déplacé un de fes bons Amis : maisonfçait 
cependant qu’il ne lui auroit pas été pof-- 
fible de le garder , parce qu’il avoit eu.l im- 
prudence de donner des avis contre leMi- 
niftre. On prétend que c’eft cette maitrcl- 
fe, dont je viens de parler, qui l’a réduit a 
la tifanne , & que malgré tout cela il 1 ai- 
me encore à la folie, oc qu’il lui a pardon- 
né toutes fes infidélité! : tant il eft vrai, 
comme dit la Rochefoucaut , 

Que tant que nous uimons nous f avons 

• pardonner. 

Cet ♦Ami qui eft à fa droite, eft un Favori * Mr. 
des Mufes , qui *a écrit dans le ftile Dramoti-G™& 
que mieux qu’aucun de fes contemporains.^ 

Il a beaucoup plus aproché du naturel des 
Anciens , excepté dans fon dernier ouvrage, 
qui , quoi qu’il ait eu bien des aplaudille- 
mens , n’en mérite pas tant que les précé- 
dons. Car au lieu qu’autrefoi* il n’écrivoit- 
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que pour les gens de bon goût, il s’eft con- 
formé à prefent à celui du Public , en quoi 
il paroît être forti de fon caraétére : car il 
a un efpritfolide, & fes bonnes qualités ne 
font point ternies par l'orgueil, ni par une 
(alMtd- trop grande opinion de lui-même. Sa (a) 
flide. Mira eft auffi célébré que la Corine à' Ovide , 
& elle mérite bien de l'être par fa beauté , 
& par les égards qu’elle a pour lui : car on 
peut dire que la charmante Mira n’aime le 
plaifir que par raport à fon Amant , au lieu 
que la plupart de fes pareilles n’aiment l’A- 
mant que pour l’Amour du plaifir. 

Croiriez-vous bien , Mesdames , que cet 
équipage, qui paroît ruiné par le tems ,. fert 
depuis deux ans au Prince le plus riche à'At* 
(b) L dantis. Oiii,ce (b) Prince eft prefque auffi 
Ducdc riche que tous les Princes enfemble; mais 
il s’en faut bien que fon Ame foit auffi 
grande que fa fortune. L’entrée de fon Pa- 
lais défigne fon caraélére ; la grande & ma- 
gnifique porte en eft murée , & l’on entre par 
une petite porte de derrière , emblème de 
la difficulté avec laquelle la générofité 
ttouve le chemin de fon cœur. Un certain 
Poète , fur l’èfpoir d’une grolfe récompen- 
fe , fut préfenter un ouvrage à fa Grandeur , 
qui pour prix de fes éloges lui fit donner 
deux pièces de notre monnoïe , dont on 
l’obligea de faire fon Reçu; je voudroisbien 
fçavoir fi parmi les papiers des autres Prin- 
ces de l’Europe , on pourroit trouver des 
* e ou- S u i tances de cette efpéce. Cette opulente 
fedu héritière que vous voies eft * Fille de ce 
fils de Prince, Elle fait rire d’avance la Prtncef- 

Milot* f e 
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fe que je fers , & lui donnera bien-tbt lieu 
d’exercer fes mille oreilles & fes mille lan- 
gues. 

Voulez-vous voir l’antipode de ce Prin- 
ce avares régardez le magnifique Duc de* Vj* 
Beaumont. Ses Chevaux font en bon état , Bc “ c u . 
& dreffez par fes propres foins. Il défcendfoid. 
d’une longue fuite de Rois , & il a hérité 
de leur fidélité & de toutes les Vertus qu’ils 
ont fait pafler jufques à lui fans intérup- 
tion ; Ses inclinations font conformes à fa 
nai/Tance; Vous le voïez tout jeune, il ne 
fait que de monter fur le Theatre du Monde, 

&il fcravoir un jour cequec’eft que d’être 
Prince; c’eft-à-dire , ce qu’un Prince doit 
être, magnifique, humain, doux,exemtde 
tous ces vices qui troublent ordinairement 
lajeiindfe, & qui font que pour s’en cor i- 
ger on eft obligé de faire bien des efforts , 

& de confumer le meilleur temsde fa vie: 
encore a-t-on bien de la peine à y parvenir. 

Ce jeune Prince fe plait à encourager tous 
ceux qui ont envie de bien-faire. Il n’eft point 
avide de louanges : Cependant il ne lesre- 
jete point avec dédain , lors qu’elles font 
données à propos. Enfin il marche furies 
traces de fon illuftre grand Père , & il fera 
le fidèle imitateur de toutes fes Vertus. O 
Aftrée ! il faut que nous vous menions dans 
fon Palais , oùvoç Divinitez feront charmées 
de trouver une fi parfaite reffemblance d’el- 
les-mêmes, 

Voïez à prefent ce large Caroffe ; il eft 
rempli de gens qui paroilfent de belle hu- 
meur. Ils font fort contens à l’heure qu’il 
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eft ; mais ils*ont fouffert bien des maux de 
cœur avant de former cet équipage. L’un 
* Le eft un fameux * joueur, qui s’eft atribué un 
chev * titre qui lui fut donné par dérifîon , car des 
fous qui fe font laiffez ruïuer par lui , l’ont 
intitulé Chevalier , & le nom, lui en refte 7 
grâces à fon adrdfe à manier les qartesj il 
a de quoi faire une figure convenable à ce 
nom , fa Table eft des plus déliceufes , 
Ortolants , Faifans , Vin de Champagne «St .de 
l’Hermitage, rien n’y eft épargné. • La jo- 
lie Femme que vous voïez à fa gauche ^ paf- 
fe pour fon Epoufe, mais ma Maltrelfedit 
tout haut , que quoi qu’elle foit reçûë fur 
ce pied-là par tout, elle a pourtant un autre 
Mari vivant. Cette Veuve que vous voïez 
qui eft avec eux , s’eft impatronifée dans leur 
maifon, en leur contant tout ce qui fepaf- 
fe à la Cour & à la Ville. C’eft une intri- 
gante qui s’informe de tout. Elle va dans 
les Affemblées &!même dans les cafez > elle 
voit toutes les Lettres qu’on y adreffe, & 
les réponfes qu’on y fait. Elle fçait qui font 
ceux qui ont gagné ou perdu à la baffcte , 
& autres jeux de hafard , ceux qui ont ga- 
gné le prix à la courfe ; fi une Dame acor- 
, de une faveur à un Amant, elle en eft d’a- 
bord inftruite , & s’il y en a une qui refifte 
encore , elle fçait , à quelques momens 
près, jufques où elle poulfera laréfiftance. 
Enfin c’eft un regiftre vivant de tout ce qui 
fe pafte dans le païs. Elle eft prête à être 
grand Mère, & l’on croiroit à lavoir qu’el- 
le eft la plus jeune grand Mère de toute 
VAtlantis. Cependant elle eft plus vieille 
l qu’elle 
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qu’elle rte la paroit ; car elle a foin de ré- 
parer tous les matins les débris que le 
terris a fait fur fon vifage , & par fes foins ce 
vifage déjà ufé rédevient tous les jours tout 
neuf; & voilà déjà douze ans qu’elle eft à 
•la mode ; terme alfcz long dans un fiécle 
Ou l’on aime fi fort le changement ; & il 
eft étonnant qu’après douze ans de fervice, 
elle puilfe trouver encore tant d’admira- 
tcurs , & que par le fccours de fes atraits 
elle ait fçû engager le grand Maître de l’Hô- 
tel Roïal à fournir à fa dépenfe , & à lui 
entretenir Un Caroflfe pour le Prado , où 
cette faufte prude va briller , & éclairer en 
même tems toutes les intrigues : du haut 
de fon Carolfe elle dédaigne les pérfonnes 
de fa connoilfance, qui ne font pas en état 
de faire une aufli belle figure qu’elle , & ne 
rend pas même le falut à ceux dont les 
vices n’ont pas été couronnées par la For- 
tune comme les fiens ; quoi que pourtant 
elle faire, dans le particulier , coterie avec ' 
tout le monde , & qu’elle joue avec tous 
ceux à qui elle croit pouvoir excroqner de 
l’argent. Pour notre Chevalier , ainfi nom- 
mé par plaifanterie , & qu’on s’eft fait une 
habitude d’apeller ainfi dans les fuites , on 
peut dire qu’il s’eft élevé , fi on apclle le 
pied fur lequel il eft , élévation ; on peut 
dire , dis-je, qu’il s’eft élevé de la cralfedc 
de la boue , carc’étoit un Valet qui fervoit 
à un jeu dé boule. Si vos Divinitez l’a- 
voienttiré de cet état de baffelfe, il n’yau- 
roit rien là dedans qui ne fut glorieux pour 
lui; mais iln’en a l’obligation qu’àla For- 
tune , 
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tune , & c’eft par fon caprice qu’il brille 
dans les cercles , pendant qu’il devroit fi- 
gurer derrière le Carotte avec fes anciens ca- 
marades à livrées, mais dans ce fiécle cor- 
rompu, il fuffit d’avoir de l’argent pour être 
bien reçû par tout. 

Qui eft celui que nous voïons tout feul 
dans le Carotte fuivant, dit alors la Vertu , 
il a l’air d’un Gentilhomme : fon équipage 
eft beau , mais il femble qu’il ne peut pas 
fe remuer là dedans; fes yeux font atachez 
fur le Carotte qui précédé le fîen, où il y’ 
a une Dame fort enjoüée qui chante bien , 
ou qui du moins croit bien chanter: car j’ai 
remarqué quand fon Carotte a tourné , qu’él- 
le entonnoit un air , je crois l’avoir veuë 
auffi à la courfe ; ce Moniteur femble lui ' 
dérober fes régards , & n’être pas le mieux 
du Monde avec elle. 

Votre queftion me fait beaucoup deplai- 
lîr , répondit Y Intelligence en fouriant , car 
elle me fournit matière à une Hiftoire un 
peu fcandaleufe. Le (a) Chevalier Bel- Ah' 
que vous votez là, continua-t-elle, eft d’u- 
ne ancienne famille : fon bien eft confidé- 
rable ; il aime la gloire , & c’eft pour en 
aquerir qu’il s’eft rangé fous les Etandars de 
Bellone , & qu’il expofe fa belle figure aux 
fatigues de la Guerre, Il donne le refte de 
fon tems à la (b) Dame que vous votez. Il 
a été bien - tôt hûreux auprès d’elle r par 
l’entremife d’une couturière. Ces fortes de 
créatures font à préfent fort utiles aux 
Amans; mais le bonheur de celui-ci. n’a 
pas duré long -tems, &par l’incoaftance de 
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fa Belle , il eft fouvent expofé à faire le pied , 
de grue toute la journée dans un Café, en 
atendant le moment hûreux où Ton vien- 
ne le relever de fentinelle , pendant qu’elle 
l’oublie & qu’elle s’oublie elle même dans 
les plaifirs du vin, & dans ceux qu’un nou- 
vel Amour lui procure. C’eft un Poète 
qui eft préfentement le Favori , il l’a mile 
dans le goût du Parnaffe, & en revanche 
elle a pris foin de fa fortune. Il n’a pas 
perdu au change , puis qu’il a reçû du réel 
pour de la chimère & du vent. Il y a en- 
core une autre perfonne de qualité fur les 
rangs, que je vous ai montrée dans lePr/i- 
do , & le Chevalier poura bien fe morfon- 
dre à atendre. Il faudra même qu’il fuivefà 
Belle dans la folitude , où fon époux veut 
la confiner , pour remédier aux mauvais 
bruits qui courent fur fon chapitre , aux 
quels il a donné lieu par fon trop de com- 
plaifance, & par l’envie démefurée qu’il a 
fait paroître d’avoir un héritier, afin de pri- 
ver de fa fuccelfion des parens qu’il hait à 
mort. Comme la maifon de Campagne du 
Chevalier Bel-Aireft près de la leur, il pou- 
ra peut-être profiter du voifinage. 

Mais le Prado commence à fe vuider , il 
eft préfque nuit , «5c la Mort du Roi eft 
caufe qu’il n’y a pas eu aujourd’hui autant 
de monde qu'à l’ordinaire; car dans un au- 
tre tems vous y auriez vû vingt fois plus 
de Carottes. Voïez-vous cette Dame noi- 
re ? elle a des yeux qui tuent j on l’a vûc 
paroître d’abord avec une luifante couleur 
. d’olive, qui ne laifloit pas de plaire. Mais 

laf- 
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laffécdcfcs propres charmes, elle s’eftavi- 
fée de vouloir devenir blonde : elle n’a pas 
pu pourtant en impofer aü Public qui fçait 
bien qu’il n’eft pas naturel de changer ainfï 
du noir au blanc, C’cll à elle que nous 
devons le plaifir d’entendre la mufique dans 
• Mi- les jardins du Roi. Un * ÎVliniftrequipaf- 
lord f e pour homme d’efprit , & même pour Poë- 
Hailifax. te ? parce qu’il a pillé des vers dont ils’eft 
dit l’Auteur , & qu’il s’eft atiré par quelques 
petits fraix,le nom de Mécénas parmi les 
Poètes indigens , honneur que peu de gens 
s’avifent de lui contefter > ce Mccenas du 
liécle étoit amoureux de la Dame en quef- 
tion, & ne trouvant point d’ocalîon favo- 
rable pour lui déclarer fa paffion , il s’avifa 
de faire venir la Mufique du Roi dans fes 
jardins s il y joignit les plus belles voix, 
toute la Cour ne manqua pas de fe trou- 
ver là où les gens de la ville n’avpient gar- 
de de troubler des plaifir s qu’ils ignoroient , 
& dont il étoit; ajfé de les exclurre. Cet 
expédient réijfl&t au Miniftre, que l’on vit 
après le concert, fc promener avec fa Belle', 
dans une petite allée où l’on prétend qu’ils 
prirent des roefujres pour fe voir encore d’un 
peu plus près.';, „ . 

Mt Voïez-vous ce gros epurtau, qui a les 
Coolie, yeux fur un livre, .& qui voudroit nous per- 
fuader qu’il, lit quoi qu’il nefaflfe plusaf- 
fez clair pour/ cela ; il veut palier pour bel 
cfprit, non pas pour Autçur, mais pour 
avoir l’efprit prêtent ,, & la repartie proro- 
te , il a amufé bien des Femmes du com- 
mun , pour en tirer des faveurs , mais de fou 
‘ * pro- 
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propre aveu on l’amufe à préfent ; car une 
jeunecourtifane nommée Laurencie , qui doit 
fanaiflance à l’Amour, a fçû le fixer d’une 
manière à lui faire renoncer à toutes les 
autres Femmes, & on croit même qu’il fe- 
ra la folie de l’époufer, folie à laquelle la 
Mere de Laurencie n’a jamais pû engager le 
Pere de cette aimable Enfant, quoi qu’elle 
ait tout mis en œuvre pour cela , & quoi 
que ce foit une Femme très adroite : mais 
comme Laurencie joint à l’experience de fa 
Mere fe$ charmes & fa jeunelfe, & que fa 
Mère lui a donné des rleçons de conduite 
&l’a avertie des fautes qu’elle a faites, afin 
de les lui faire éviter , on peut dire qu’elle 
en fçait plus que l’homme le plus habile , & 
qu’elle pouroit même en donner à garder au 
diable, s’il, s’avifoit de prendre la forme de 
galant. 

La Mere de Laurencie , par les airs de 
qualité qu’elle affeète , avoir trouvé lefecrèt 
d’engager un petit Garçon à époufer fa Fil- 
le, lors, qu’ils n’étoient encore l’un & l’au* 
tre que des r ;Enfans. Ce. jeune homme av oit 
des amis. à la Cour, qui auroient pris foin 
de fa fortune, fi.ee malhùreux mariage n’y 
eut pas aportéobftacle* dç qui. de chagrin le 
firent embarquer fur Mer, où il fe repentit 
bicn-tùt de; la fotife qu’il avoit faite f. & 
mourut pcu.de tems après. On n’a point lçû 
s’il avoit été tué ou non; 'mais enfin lajeiv- 
ne Laurencie fut veuve peut-être même avant • " 
d’avoir été Femme $ car il n’étoit point de- 
cidé fi elle n’étoitpoint encore Hile,. delà 1 

Mere tiçho.it de perfuade* aux . gens .ce; que 
j : bon 
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bon lui fembloit là-defïus ; -elles avoîeht 
l’une & l’autre bien de la peine à pouvoir 
fubfifter, & leur mauvaife fortune les obli- 
geoit à recevoir chez elles une coquête un 
peu fur le retour, qui étoit bonne Amie, 
&qui leur failoit bien des préfens. Cette 
Dame , qui , par fes galanteries , avoit plû- 
tôt augmenté que diminué le bien que fon 
Perelui avoit laifle, trouva un jeune hom- 
me qui fit la folie de l’époufer , & qui s’ex- 
pofa par la à perdre la fucceflion d’un On- 
cle , que la Chronique fcandaleufe a préten- 
du être fon Pere ; qui n’auroit crû alors que 
par reconnoiflance elle fe feroit enfin co- 
rigée , & qu’elle n’eût eû une conduite plus 
régulière: mais il en eft de cela comme de 
la Chate métamorpofée en Femme , qui 
retournoit toûjours à la Souris. Celle-ci 
joua & fit l’Amour tout comme auparavant; 
mais comme elle vouloit garder quelque 
ménagement, elle cachoitun peu mieux fa 
marche , & ne voïoit fon Galant qu’incogni- 
to. Ce manège dura jufques à ce que la 
Mere de Laurcncic eût trouvé lefecrct, par 
fes artifices , de faire remarquer les charmes 
de fa Fille au Galant , &de l’enlever ainfî 
à fa bonne Amie. On vit alors une mon- 
tre d’or à cette Fille, qui n’avoit pas aupa- 
ravant des fouliers. Ce fut là le commen- 
cement de fa fortune , qui eft de beaucoup 
augmentée, par l’honneur qu’elle a déplai- 
re au * Monfieur que nous venons de voir, 
qûi eft un des plus riches bourgeois d 'An- 
ge la. 

Il fe défit d’un emploi confidérable pour 
... • être 
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être mieux en état de mettre fa Maitrelïe 
fur le bon pied , & de cet état d’indigence 
où elle a été, il l’a mife dans une abondan- 
ce & une propreté extraordinaire. Rien 
n’eft alfez délicat pour fa Mère , & pour 
elle; tous les difcours de cette Vieille rou- 
lent fur la Vertu: elle prétend que fa Fille 
mourroit plûtôt que de manquer à ce qu’el- 
le préfcrit 3 mais je m’étonne que * Maci - 
lente écoute tout cela , fans lui demander 
cnfuite', d’où font donc venus ces beaux 
apartemens , ces habits magnifiques , ces 
jeux, ces bougies, cette bonne Chère; car 
enfin nous ne fommes plus au tems des 
Fées, & l’on ne donne à préfent rien pour 
riens le Galant même ne prétend pas fe ca- 
cher, il protefte qu’il n’aimera jamais d’au- 
tre Femme qu’elle : Laurencie de fon côté 
ne foufirira jamais d’autre homme que lui ; 
leurs tranfports pafîionnez les ont engagez 
à fe jurer réciproquement de ne baifer , ni 
toucher , ni quafi aprocher de quelqu’au- 
tre ; &je crois que c’eftpour cela que notre 
gros homme fait femblant de lire , de peur 
qu’on ne crût qu’il régarde quelque autre 
que fa Maitrefle. 

Cette defagréable Femme qui fuit eft toû- 
jours mal propre , même quand elle a fes T,lly ; 
bijoux. Toute fa paillon c’eft de jouer, 
ou plûtôt d’avoir de l’argent : car elle ne 
joué' que pour en gagner. Le jour qu’elle 
fe maria en fécondés nôces, elle dit à fon * * 
Amant qu’elle prenoit à bon augure de ce 

.. Q qu’eue 


* C ' eft l’Indigenoe, 

\ 


Digitized by Google 



0,42 Aièmoires Secrets. 
qu’elle alloit devenir fa Femme , dans un 
jour pareil à celui où elle avoit époufé fon. 
premier mari ; qui. par bonheur étoit mort 
le premier, & l’avoït.laiû'ée fort riche. Ou 
auroit cru qu’un compliment comme celui- 
là, eût du déranger le’mariage ; mais point' 
du tout, celui qui la prénoit n’en vouloit 
qu’à fon bien ; ainli n’aïant pas la délica- 
tefle d’un Amant, il fe contenta de lui ré- 
pondre qu’il prenoit le préfage pour 4 u i ; 
que la même choie lui étoit arivée avec fa 
défunte Femme , qui- étant morte la premiè- 
re lui avoit procuré l’honneur qu’il alloit re- 
cevoir en devenant fon Epoux. 

Cette Femme a un Frere qui a difïipé de 
grands Biens au jeu, & qu’elle lailfe à pré- 
lent manquer de pain dans une étroite pri-* 
fon , pendant qu’elle vit dans l’abondan- 
ce , & qu’elle jouît des Biens dans lel- 
quels il eft en droit d’entrer en parta- 


ge 


t Oh de grâce, ajouta alors l’ Intelligence , 
trouvez bon , Mesdames , qu’avec tout le 
refpèt que votre préfence m’impofe , je pren- 
ne la liberté de m’épanouïr un peu la rate; 
ces teins ici font avantageux aux vices & 


* Mr.; 

SteelAu- , 
teur des 
TdtUrt 

& dès ' aux vicieux , & je ne puis m’empêcher d’en 

tors-, ou- 
vrages 
d’tl'prit 1 
écrit en 
Angl ois. 


rire. Voïez-vous ce * Beau noireau , plan- 
’té dans un Carolfe ouvert ; fa taille ell: 
.épailfc & matérielle , fes yeux enfoncez dans 
fa tête, fes fourcis pendans , fon vilàge 

large , 


•f Le Caraélére drivant n’eft pas |ufte ; l’Auteur étant 
Ennemie jurée de Mr. Sted ne l’a fait que pour le noircir 
s'il lui eut été poflïble , mais tout le Monde convient qn’il 
oit uu de» Efpcits du premier ordre. 
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large , & un teint de fuif de chandelle: ij 
ine tarde de m’informer fi ce CarolFe eft à ' 
lui ; car aflurément il n’auroit pas dû afpi? 
rer à cela : On l’apelle Monfieur 1 * Ingrat j 
& toutes fes manières répondent à fonnom ; 
fa diiïimulation ne dément pas non plus le 
Païs d’où il tire fon origine , Païs célébré 
par la faulfeté & le déguifement* Il a l’e- 
fprit vif, la repartie prompte, il fe mêle 
même de Poëfie. Son premier Ouvrage a 
été bien reçu du Public* mais il femble qu’il 
ait épuifé là tout fon genie ; car ceux qu’ij 
a faits depuis ne font pas de la même for? 
ce* Il n’écrit point coreélement. Cepen- 
dant il ne laine pas de plaire malgré les 
fautes qu’on remarque dans fes Ecrits. On 
prétend même que fes négligences font pa- 
roitre fon ftile plus naturel , & il trouve là-» 
delfus autant d’admirateurs que de critiques. 

Il n’y a pas long-tems qu’il n’étoit qu’un 
pauvre Cavalier. Sa fortune vient de ce 
qu’aïant fait un petit Ouvrage de Poëfie $ 
il le dédia à un (a) Seigneur qui eft mort (a) Mi. 
depuis peu, qui étoit, très-généreux, qui 
avoit beaucoup de goût pour les belles let- 
tres , & qui pour l’encourager lui donna un 
Drapeau dans fon Régiment ; dès qu’il eût 
la qualité d’Officier , il eût accès dans les 
bonnes Compagnies , & il eût par là occa- 
fion de fe polir , de perfe&ionner fon génie, 

& de le rendre propre à des Ouvrages de 
plus grande conféquence ; fa Morale étoit 
un peu relâchée, mais comme il avoit en- 
vie de faire fa fortune à quelque prix que ce” 
fût, il affe&oit beaucoup de régularité dans 

* ' Q2 . ks ' 
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fes manières , & tâchoit de paroître fort re- . 
ligieux dans fes Ecrits , pendant que deux 
de fes Maîtreffes le firent Père de deux En- 
fans, dans un même tems ; fa conduite re- 
buta fon bienfaiteur & l’empêcha de l’avan- 
cer : celui-ci crût alors être en droit de s’en 
plaindre , & prétendit que tout ce qu’il 
avoit fait pour lui étoit au deffous de fon 
mérite. Enfin pour tâcher de faire une plus 
grande fortune , & plus prompte , il s’acro- 
cha à un Chimifte , & fut affez fou de croi- 
re que par fon moïen il pourroit trouver la 
Pierre Philofophale. Ils prirent une maifon 
à eux deux , bâtirent des Fourneaux , & com- 
mencèrent à foufler » l’argent du jeune Of- 
ficier fût bien-tôt diffipé : à cela lefoufleur 
lui dit , qu’une fi petite fomme n’étoit pas 
fuffifante j qu’ils n’avoient encore fait que 
difpoferles matières ; & qu’il faloit bien 
d’autres chofes avant de pouvoir parvenir 
au dégrë de perfection qu’il fouhaitoit de 
trouver ; qu’il le méneroit voir un Mon- 
fieurquien avoit dépenfé dix fois plus entre 
les mains des ignorans , & qui étoit prêt à 
fe joindre à lui pour faire de nouvelles 
épreuves i il le mena effectivement chez un 
homme qui croïoit que la Pierre Philofo- 
phale pouvoit fe trouver » mais qui ne croïoit 
pas le Chimifte enqueftion affez habile pour 
une chofe comme celle-là -, où il croïoit 
qu’on ne pouvoit parvenir qu’à force de 
Sience & de dépenfe. Ce Mbnfieur avoit 
une Femme qui fè piquoit de décider des 
Ouvrages d’efprit. La converfation du j eu- 
ue Officier la charma elle prit tant d’in- 
térêt 
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terêt en lui, que fçachant rembarras où il 
étoit, par la fécondité de fes deux Maitreffes , 
elle pria fa Sage-Femme de donner fes foins a 
dès créatures , &de fe charger des Eufans, 
moïennant un billèt qu’elle lui fit donner au 
lieu d’argent comtant , car le pauvre garçon 
avoit dillipé en fumée jufques à fon dernier 
fol ; fon crédit épuile , & fes créanciers qui 
voïoient que fon bienfaiteur l’avoit mis hors 
de fa maiion , & qu’il en étoit mécontent , 
commençoient à faire du bruit, & à deman- 
der ce qui leur étoit du ; fon état parut trille 
à l’obligeante Dame qui avoit conçûë de la 
bonté pour lui , elle demanda à fon Mari 
s’il croïoit qu’il pût réuffir dans la recher- 
che de la Pierre Philofophale : l’autre lui ré 
pondit qu’il n’avoit pas une fort grande idée 
du Chimille, qu’ainfi il ne pouvoit qu’avoir 
mauvaife opinion du fuccèsj la Dame pria 
fon Mari de lui permettre d’avertir ce jeune 
homme , afin qu’il, ne s’engageât pas plus 
avant , parce qu’elle fçavoit que le Charla- 
tan lui avoit mis en tête de vendre fon em- 
ploi , & qu’il cherchoit lui-mâme un Mar- 
chand, afin d’avoir de quoi acheter les dro- 
gues néceilaires pour la réüliite de leur dél- 
ient , auquel le moindre retardement apor- 
toit un préjudice confidérable j la Dame pré- 
voïoit bien que cet homme ne vouloit que 
lui elcroquer fon argent, & s’en aller en- 
fuite , comme font la plûpart de ces Char- 
latans ; & quoi que la fomnfe ne fût pas 
grande , il y avoit pourtant de quoi ruiner 
ce jeune Officier, dont toute la fortune rou- 
loit fur l’avancement où il pouvoit alpirer 

Q 3 P ar 
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par le moi en de fon emploi ; ainfi elle infif- 
ta toujours à vouloir l’avertir , & fon Mari 
y confentit enfin , quoi qu’il s’y fût d’abord 
opofé , de peur de fe faire des embaras. Dès 
qu’il eût donné fon confentement à l’avis , 
la Dame qui étoit nouvellement acouchée , 
& qui avoit quantité de fes bonnes amies 
chez elle , prit prétexte de vouloir ferepo- 
fer un moment , & paffa dans une autre 
Chambre, ou elle fit apeller l’Officier, à 
qui l’on dit de venir feul , parce que Ma- 
dame avoit quelque chofeà lui dire ; Sa va- 
nité lui fit d’abord croire qu’il s’agifïoit d’u- 
ne déclaration d’Amour , & il confultoit 
déjà en lui-même s ? il feroit d’abord le cruel , 
Où s’il y répondroit avec humanité. Il crût 
même que cette Femme s’étoit retirée, 
parce que les manie'rcs galantes qu’il avoit 
eues avec toutes les Dames qui étoient 
chez clic, lui avoient fans doute donné dé 
lajaloufie. Rempli de ces idées flateufes, 
il s’aprocha d’un air tendre & radouci , au- 
près du lit de la Dame, qui n’étoit pas bel- 
le , mais qui étoit dans un deshabillé fort 
propre , & couchée d’une manière languif- 
iànte. .Elle lui demanda audience , & le 
pria de ne la point interrompre. Ce début 
le confirma dans fon opinion , que le dis- 
cours de la Dame détruifit bientôt ; car au 
lieu de lui parler d’Amour, elle l’avertit de 
ne plus fe fier à fon Charlatan , & de fe ti- 
rer au plûtôt du labirinte où il l’avoit plon- 
gé. Elle lui fitconnoître qu’il étoit perdu 
s’il vendoit fa Commiifion , qu’il devien- 
v droit la rifée de tout le monde, & qu’il ne 

trou- 
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trouvèrent plus de Patron pour lui donner 
un autre emploi. Cet avis fût un coup de 
foudre pour un homme qui vifoit déjà à la 
Roïauté , & qui voïoit tout d’un coup fes 
efpérances évanouies , fes fournaux iaut<. 7 , 
eu l’air, & tous fes projets de fortune dit- 
fipez en un moment; ne pouvant pas foute- 
nir ce renverfëment de la chimérique tor- 
tuue, il tomba tout d’un coup dans un aca- 
bleinent épouventable, & marqua par là une 
petitelïe i d’ame , qui 11e lui fai foi t pas beau- 
coup d’honneur. Il lui, fut impofllble de prolé- 
rer une feule parole , & après avoir été 
près d’une demie heure dans cette confter- 
nation v il enfonça fou chapeau lur fes yeux, 
demanda congé à la Dame, traverfa la 
Chambre où étoit la compagnie , & gagna 
l’efcalier, fans régarder per fonne. 1 outes 
ces Femmes à qui un moment auparavant 
il avok dit mille douceurs, & qui l’avoient 
apellé l’ame de focieté , furent Tort éton- 
nées de ce changement , & en firent la guer- 
re à leur amie , à laquelle clics reprochè- 
rent' de favoir euforœlé. Elle s’en défen- 
dit du mieux qu’elle pût , & s’aplaudit de * 

l’avoir averti d’une chofo auffi clïèntielle , 
fans s’embarallcr , fi fon avis leroit bien ou 
mal -reçu. On acheva de fe divertir fans 
loi pendant le relie de la journée: & il eût 
]a> baüèlfe de S’imaginer que ce que cette 
Dame venoit de lui dire, étoit un tourd’a- 
dreliè defonMari , qui vouloit le détourner 
de fon chimitie , afin d’avoir feul tous les 
avantages qu’il auroit été obligé de parta- 
«•eravec lui. Dans cette -penfee,-. il prit une 
0 Q -4 haine 
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haine effroïable pour ce Monfieur , dont iî 
.lie revint qu’après que fes yeux furent ou- 
verts , & qu’il eût vu clair dans la trompe- 
ric\}ue le chimifte lui vouloit faire. Cepen- 
dant il étoit prefque perdu , par la quanti- 
té de dîtes qu’il avoit efté obligé de con- 
tracter , & qui lui tomboit tontes fur le 
corps, parce que le Charlatan étoit un hom- 
me infolvable : il fût obligé de mettre fa 
perfonne à l’abri des pourfuites de fes créan- 
ciers, & il ne lui reftade fon naufrage que 
fa commiffion qui fans l’avis de la Dame i 
s’en feroit allé,- comme le refte, en fumée. 
Cette Dame engagea encore fon Mari à lui 
• rendre fervice dans fa difgrace, & à l’aver- 
tir des deffeins qu’on formoit contre lui; 
Elle le garantit même des perféeutions de 
l’implacable Sage-Femme , qui vouloit être 
païée de fon billet. Enfin il avoit raifon d’a- 
peller cette Dame fon ange tutelaire, &de 
fe louer de fa générofité. Il eût auffi tout 
lieu de fe louer de là fortune, quifeloti fon 
caprice ordinaire fe fervit de fon adverfité , 
pour lui procurer tout d’un coup de l’avan- 
cement : Car elle lui fit chercher afile dans 
la maifon d’une Dame qui avoit de grands 
Biens, •& qui étant devenue amoureufe de 
lui, l’époufa , lui fit donation de tout, & 
mourut d’abord après : Il s’eft remarié en- 
fuite avec une héritière qui fera très ri?he 
après la mort de fa Mère , il a une plàce 
dans le gouvernement, & il brille comme 
vous voïez dans le Prado. 

L’obligeante Dame qui lui avoit rendu 
tant de bons offices perdit fon Mari, & fe 

./trouva 
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trouva en fuite dans de fi grands embaras , 
qu’elle fût obligée d’aller chercher un afileu 
chez des amis, dans une Province fort éloi- 
gnée. Ces gens vouloient biën la recevoir 
chez eux ; mais ils ne pouvoient pas" ftur- 
nir aux frais de fon voïage : il s’agilfoit'dc 
dix piftolles qu’elle crût devoir atendre de 
la reconnoiflance d’un homme qui lui avoir 
tant d’obligation. Elle les lui demanda ^ & 
apres qu’il l’eut tenue près d’un an en fuf- 
pens là defius , il lui refufa , par un billet de 
deux lignes i un fecours fi nécelfaire à fon 
repos: & quand dans une autre extrémité 
elle eût encore recours à lui pour deux pi- 
ftolles , elle 'eût la mortification de rece- 
voir un fécond refus ; fon ingratitude ne 
s’eft par répandue fur elle feule , tout ceux 
qui lui ont rendu fervice l’ont éprouvée. 
La Sage-Femme a été obligée de le mettre 
en procès pour retirer fon argent ; en un mot 
il nepaïererfonne qu’à l’extrémité, &lors 
qu’il y eft contraint* , . * 

Il me femble, dit alors Afirée $ que vous vous 
êtes étendue longtems fur un bien méchant 
fujèt: On trouve k alfez d’exemples d’ingra- 
titude , & il n’eft pas étonnant qu’un hom- 
me , dont les principes font corompus par 
l’hypocrifie & par l’avarice, foit incapable 
de reconnoilfance , & e’ert un malheur pour 
les perfonnes généreufes de juger des fen- 
timens des autres par les leurs, puis qu’el- 
les n’en font jamais defabufées qu’à leurs 
• dépens , & lors qu’il n’eft plus tems d’aporter 
du remède aux maux que cette prévention 
leur a atirez. 

Q 5 Voilà 
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Voilà dans ce Caroflfe-là , dit alors V In- 
telligence , une Dame férieufe qui eft de qua- 
lité, & à laquelle il eft arrivée il y a quel- 
ques nuits une aflez plaifante avanture : el- 
Man , ' I,r * * c a un ^0 Amant ft 11 * n ’ e ^ beau, n * bien- 
aa cy * fait, ni jeune, ni riche, ni doux, nicomplai- 
l'ant , qui d’ailleurs eft fort yvrogne , &qui, 
quand il a trop bû , répété la nuit tout ce 
qu’il a fait pendant le jour; & l’on prétend 
que tout ce qu’il a de mérite , ne peut être 
connu que des Dames qui le favorifent: il 
eft de ceux qui veulent être toûj ours jeunes 
en dépit des années, & quoi que leurs vifa- 
ges démentent leurs manières & leurs dif- 
cours. La Dame que voilà , écrivit l’autre 
jour un billet à ce vieux pécheur, pour l’a- 
vertir que fon Mari palleroit la nuit à la 
Campagne, & Tinvitaà Venir remplir-fa pla- 
ce : il accepta le rendez-vous , & promit.de 
venir à l’heure marquée ; mais il s’amufa 
trop long-tems à boire , & la Dame eût 
tout celui de s’impatienter en l’atendant ; il 
‘ vint enfin , & pendant qu’il étoit après à 
apaifer fa belle , & qu’ils fe deshabilloient 
tous deux , dans une Chambre qui étoit au 
deftus de celle où l’on couchoit, le Mari 
ariva & frapa en maitre à la porte; fonre- 
tour déconcerta les Amans , il n’y avoitpas 
moïende fortir dans une heure auffi indûë, 
& pendant que tous les domeftiques étoient 
en mouvement , ainfi la Dame pria le vieux 
Sénateur d’atendrefans lumière & fans bruit 
que fon Mari fût endormi , dilant qu’elle 
alloit faire femblant de le coucher auprès 
de lui , & que dès qu’elle l’auroit laiiïee dans 
. les 
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les bras du fommeil , elle ne manquèrent pas 
de venir fe jetter dans les fiens ; le galant 
confentit à cela, & la Dame defeendit, 
après avoir ordonné à fa fuivante d’éteindre 
la chandelle, Son Mari qui étoit fort fa- 
tigué s’étoit déjà couché fans l’atendre, & 
elle n’atendoit pour le quiter , que de le voir 
profondément endormi; mais le galant que 
les ténèbres & les fumées du vin rendoient 
alfoupi, slcndormit le premier fuivantfa 
louable coutume , fe mit à parler de tout 
ce qu’il avoit fait & dit ce jour-là au caba- 
rèt , querellant les valets , dont par fes ma- 
nières crapuleufes il ne s’atiroit pas le ref- 
pèt , & qui le lailfoient fouvent apeller plus 
de vingt fois , avant de venir voir ce qu’il 
vouloir ; ainfi fe croïant alors dans ce cas- 
là, il crioit de toute fa force , en frapantde 
fa canne, Ricardo, Tomalio, Guillaume: 
<je bruit épouvanta la Dame , elle ne pou- 
voir pas comprendre qu’il eût ainfî frapé, 
à moins qu’il ne fe ttggÿât extrêmement 
mal, encore n’auroit-ffTpas été excufable, 
eût-il 'été prêt à mourir; cependant comme 
il croïoitqne ces garçons cabareticrs fe mo- 
quoient de lui , il redoubla fes coups & fes 
Cris , & cela éveilla tout- à -fait le Ma- 
ri, qui n -avoit entendu que confufément 
le premier bruit qu’il avoit fait , & qui 
croïant qu’il y eût de voleurs en haut, cher- 
cha en tâtonnant fa Robe- de-Chambre pour 
aller garantir fa maifon du pillage : là Fem- 
me le pria toute tremblante de ne point 
s’expofer ainfi lui-même, puisque lî les vo- 
leurs étaient les- maitres. dans la maifon ^ 

ils 
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ils ne manqueroient pas de le tuer. La 
fraïeur de cette Dame n’étoit pas feinte , 
quoi qu’elle eût une autre caule que celle 
qu’elle tâchoit de faire paroitre: Pendant 
qu’elle s’efforçoit de retenir fon Mari , oji 
recommença à crier & à fraper , elle dit que 
les voleurs apelloient fans doute leurs ca- 
marades; là-dell'us elle fonna, la Femme- 
de-Chambre vint , & elle ne fût pas plûtôt 
dans la Chambre que le bruit recommença 
encore ; le Mari encouragé par la vûë de 
la chandelle, s’étoit déjà dépétré des mains 
de fa F emme , & étoit prêt à fe lever , quand 
l’habile fuivante, qui comprit à demi mot 
ce que cela vouloît dire , laifla tout d’un 
coup tomber la chandelle, & faifant fem- 
blant d’être troublée par la peur, & de ne 
fçavoir plus ce qu’elle faifoit , fortit prom- 
tement de la Chambre , dont elle ferma la 
porte à double tour , & courut éveiller notre 
Amant ; il ne falut pas faire bien des raifon- 
nemens pour le faire hâter de fe retirer, f à 
retraite ne fût point troublée, & pour jetter 
encore de la poudre aux yeux du pauvre 
Mari , la Femme- de-C hambr e eût la pré- 
caution de jetter une partie de la toillette, 
& des bijoux de fa Maitreffe par une fenêtre 
qu’elle laiifa ouverte, afin de fortifier l’idée 
qu’on avoit du vol ; elle cria au fecours , 
fit lever tous les Domeftiques : le Mari qui 
pendant tout cela travailloit à forcer la por- 
te de la Chambre , en fortit enfin : tout le 
domeftique s’afTembla, mais on ne trouva 
point les voleurs , ils étoient dénichez , & 
l’on n’eût pas de peine à croire , qu’au ha- 
sard 
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lard de fe rompre le col , ils n’euflent pafïë 
par la fenêtre , fur tout quand on s’aperçût 
qu’il manquoit bien deschofes à latoillctte 
de la Dame ; fon Mari remplaça cela par de 
nouveaux bijoux , dont il lui fit préfent. 

Mais quoi que cette avanture ait eu un fuc- 
cès plus hûreux qu’on n’eût du naturelle- 
ment s’y atendre, la Dame n’a pas laiffëde 
dire à fa Femme de Chambre qu’elle vou- 
loir profiter de cette leçon, & qu’elle voïoit 
bien le rifque qu’on couroit avec.des Amans 
débauchez, qui ne fçavoient garder aucun 
fecrèt , foit qu’ils fuffent éveillez ou en- 
dormis. 

Le Caroffe qui fort du Prado après celui- 
là nous emporte la fameufe * beauté qui a • Made- 
tant fait de bruit l’année paffée : on beuvoit moifeitc 
fa fanté fous le nom de la fleur naiffante ; 
elle avoit été élevée à la campagne , & y " 
avoit refié fans qu’on la diflinguât des au- 
tres , & fans que fes charmes fuffent remar- 
quez : mais dès qu’elle parût ici , elle y fît 
un fracas terrible , chacun s’empreffoit pour 
la voir , on difoit que jamais perfonne n’a- 
voit aproché de cent piques de la beauté qui 
brilloit en elle ; on s’étonnoit de l’aveugle- 
ment que les gens avoient eu jufques alors 
fur fon chapitre , & l’on faitfoit mille excla- ' 
mations de cette nature , & tout cela , par- 
ce qu’elle avoit la réputation d’être belle , 
car le public juge toûjours des chofes par 
tradition plûtôt que par connoiffance , tant 
il efl vrai comme l’on dit qu’opinion chez 
les hommes fait tout. 

Je ne vois plus ici que deux Caroffes , le 

der- 
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dernier fournit matière àunehiftoire qui de- 
mande du loifir. Si vos Divinitez veulent 
im peu fe tirer de la poufliere , & venir fe 
repofer fur le bord du canal , où la Lune 
donne à plein, je vous dirai que l’un de ces 
Caroftes porte une jeune Dame , dont la 
Mère a eu quelque chofe d’aflez particu- 
(a) Le ii er dans fa fortune. Son Mari étoit (a) 
Lauren-* Chevalier i mais comme dans de certaines 
ce. ocafions il avoit dérangé fes affaires, il prit 
le parti de s’abfenter, en atendant qu’il pût 
y mettre ordre : la Femme ne fçavoit pas 
tout cela, ou du moins feignoit de ne pas 
le fçavoir j le Chevalier la prit avec lui, &. 
deux Enfans qu’ils avoient , & fût ainfi en 
famille à foixante lieües de chez lui , chez 
(b) Lee un de fes (b) Amis, qui, quoi qu’il ne fût 
Warner, pas Noble , vivoit pourtant très noblement , 
homme & avo ^ û’alfez grands biens pour pouvoir 
dans la faire belle figure. Cet ami les reçût le plus 
Province généreulement du Monde; ilaimoit à faire 
folk ° l " unc déplie convenable à fa richcfle , ainfî 
lorsque le Chevalier eût refté quelque tems 
chez lui, & qu’en partant il le pria de vou- 
loir bien permette que fa Femme , & fes 
Enfans y atendiffent fon retour , ( qu’il di- 
foit ne devoir pas tarder. ) On peut croire 
que Ramires , c’eit ainfi qu’on nommoit cet 
Ami, on peut, dis-je , croire qu’il n’eût 
garde de le refufer: le Chevalier , charmé 
aelaiffer fa Femme & fes Enfans en un lieit 
( où il fçavoit qu'ils ne manqueroientde rien * 
partit & lailfa palier plufieurs années , fans 
qu’on fçût ce qu’il étoit devenu. Biendeç 
gens ont crû qu’il avoit communiqué fes 
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affairés & fon deflfein à fa Femme ; quoi 
qu’il en foit, elle fût traitée en Reine cher 
Ramires ; il eût foin de choifir les meilleurs 
maîtres pour l’éducation de les Enfans , qui 
étoient tous deux très-beau ; vous venez de 
voir la Fille, & je puis vous affurer que rien 
n’eft plus aimable que le Fils, la Dame les 
élevoit là avec autant d’agrément que fiel- 
eût été chez, elle; elle ocupoit les plus be- 
aux apartemens de la maifon , tous les Do- - 
meftiques lui étoient dévouez , & ils étoient 
reçûs ou congédiez lelon qu’elle le trouvoit 
à propos. Ramires fournifloit à tout ; il n’é- 
toit jamais fi content que quand il y avoit 
quelque nouvelle mode, & qu’il pouvoit 
mettre Lanrentine , c’étoit le nom de la Da- 
me , quand il pouvoit , dit-je , la mettre el- 
le & Marguerite fa Fille , fur le pied des 
mieux ; Laurentine n’ avoit garde de quitter 
un fi bon gîte. Son Mari lui avoit ordon- 
né d’y relier jufques à fon retour , & elle 
l’y atendoit fort patiemment. Ramires n’a- 
voit garde de fon côté de s’impatienter, & 
il s’étonnoit feulement de ce que le Cheva- 
lier pouvoit oublier fi long-tems une Fem- 
me qu’il trouvoit fi aimable ; mais le Che- 
valier avoit fes raifous pour cela : il corn 
noifi'oit l’humeur de Ramires , car les per- 
fonnes généreufes & franches font fort ai- > 

fées à connoître; ainfi il étoit bien'perfua- 
dé que les agrémens de fa Femme & fa 
converfation le dédommageroient de I’em- 
* barras & de toute la dépenl'e qu’elle pouvoit 
lui caufer , quand même l’Amour ne s’en 
moleroitpas; il s’en mêla pourtant, &Lou- 
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rentine qui s’aperçût qu’elle l’avoit fait naî- 
tre , donna tous fes foins à empêcher qu’il 
ne fortît du cœur d’un Hôte dont l’opulen- 
ce & la générofité lui étoient auffi utiles. 
Ramircs aimoit la magnificence & la bonne 
chère. Laurcvtïne étoit dans ce goût-là , & 
quand elle n’y auroitpas été, elle avoit trop 
d’efprit pour ne pas s’y conformer , fa- 
chant bien que pour fe rendre agréable , il 
faut tâcher d’être utile aux gens à qui oïl 
veut plaire , & de fervir à leurs affaires ou 
à leurs plaifirs. Elle s’étoit rendue fi néceF 
faire à ceux de Ramires , qu’il difoitfouvent 
qu’il n’auroit jamais connu , fans elle, les 
véritables a^rémens qu’on peut trouver dans 
la vie. C’etoit elle qui , félon lui, lui avoit 
poli l’efprit Enfin , il n’auroit jamais pû. 
yivre' hûreux fans elle j comme il étoit en- 
core garçon toute fa famille le preffoit de 
fe marier , afin d’avoir un Enfant qui pût 
conferver fon nom & fes biens. Mais après 
les avoir priez de le laiffer en repos , & leur 
avoir dit qu’un homme ne manoue jamais 
d’héritiers , il prit chez lui un Fils de fa 
Sœur , qu’il fit élever avec les Enfans de 
Laurent me , & auquel il ordonna défaire fa 
.Cour à la jeune Marguerite ; c’étoit à quoi Laa- 
rentine avoit yifé , & à quoi elle étoit par- 
venue par fon adreffe. Ils étoient tous deux 
dans un âge où l’on pouvoit commencer 
à leur infpirer de l’inclination l’un pour 
l’autre; mais le jeune garçon, qu’on apel- 
loit Rinaldo , étoit de ceux qui fans être na- * 
turellement médians , n’ont pas , d’eux- 
^nême, la force d’être bons. Il étoit Fils 
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xl’une Mère qui haïfToit mortellement Lau - 
rentine , 'qui ne fongeoit qu’à lui nuire en 
empoifonnant toutes fes allions , qui , foit 
qu’elles fuffent criminelles ou non , n’a- 
voient rien.qui ne parût beau & bon dans l’ex- 
térieur , car elle le ménageoit fi bien là-dcf- 
fus , qu’elle trompoit toute la vigilance des 
efpions qu’on métoit à fes trounès. Rinal- 
do , qui n’avoit pas a fiez de raifon pour agir 
conformément à fes véritables intérêts, en 
fe conformant aux volontez defon Oncle, 
ne confulta que la haine de fa Mère & de 
fes autres parens , & en prit lui-même une 
fort grande pour Laurentine, & pour fa Fil» 
le , lâns confidérer que cette habile Mère 
n’auroit jamais confenti à la lui donner, 
qu’elle ne l’eût fait déclarer l’unique héri- 
tier de Ramires: mais il s’imaginoit qu’il n’a- 
voit que faire de fes foins pour avoir un 
héritage qu’il croïoit qu’on lui deftinoit, 
fans cela : ainfi , bien loin de chercher à plai- 
re à Marguerite , il lui faifoit tous les jours 
mille chagrins; il la troubloit dans tous fes 
exercices, foit qu’elle danût, ou qu’elle 
chantât s car elle avoit une très-jolie voix. 
Enfin , ce n’étoit que plaintes qu’on étoit 
obligé de faire des incivilitez de Rmaldo, & 
des mauvaifes manières qu’il avoit pour 
Marguerite. Son Oncle l’en grondoit en 
vain , & enfin rebuté de fes bifareries , il 
fut contraint de l’éloigner , & de l’envoVer 
à l’Academie , pour le rendre capable de 
pouvoir faire quelque chofe un jour ; car 
il navoit plus deiTein d’en faire fon héri- 
tier. 

R. Pen- 
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- Pendant que ces chofes fe paffoient, on 
reçût des nouvelles du Chevalier : non pas 
par lui-même , mais on fçût par d’autres 
pcrfonnes qu’il fe portoit bien , & qu’il étoit 
allé aux Indes î cela empêcha Ramiresd’éipou- 
fer L auvent me ; caron dit qu’il en avoit for- 
mé le dcflein , & qu’il l’auroit exécuté fans 
cette defagréable nouvelle. Cependant fes 
parens fe récrièrent fi fort contre ce com- 
merce , qu’il n’y avoit plus moïende le con- 
tinuer avec honneur ; & Laurentine , qui n’a- 
voit pas envie de le rompre , & qui voïoit 
que tout le monde trouvoit mauvais qu’el- 
le tint ménage avec un garçon, imagina un 
moïen de pouvoir acommoder le foin de fa 
réputation avec celui de fes intérêts : cet 
ajustement fut de marier Ramire à une per- 
fonne dont l’humeur fut affez commode 
pour la laiffer toujours jouïr des mêmes 
droits dont elle étoit en poffeflion. Elle 
rencontra juftement fon fait, & trouva une 
D^me qui avoit quarante mille écus de dot , 
& fort peu de délicatelfe fur l’article. C’é- 
toit une de ces bonnes Femmes qui ne font 
peine à perlonne, & qui font contentes 
pourvû qu’on ne leur en faire point. Ils 
furent mariez en fort peu teins, & quoique 
Ramires fût extrêmement riche , on fût fur- 
pris de voir qu’une Femme , qui avoit un 
bien confidérable , voulut le donner à un 
homme dont elle ne pouvoit pas efpérer 
d’être aimée, puis qu’elle n’ignoroit pas 
que fon cœur étoit pris ailleurs. Ils firent 
pourtant très-bon ménage ; l’époufe ^toit 
toute bonne , & Laurentine fort adroite ; elle 
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fe conferva le même empire dans la Mai-’ 
ion, & la nouvelle Epoufe n’avoit pas moins 
de complaifance pour elle que le Mari, qui 
futfeulla viâime de cette affaire-là; carne 
pouvant pasfouffrir la contrainte à laquelle 
ce changement de vie l’expofoit , & chagrin 
de ce qu’il n’avoit plus la liberté de paffer 
les journées entières avec fa chere Laurenti- 
ne , il tomba dans une mélancolie dont tout 
fon bien ne fut pas capable de le tirer , & 
qui le jetta dans une langueur dont il mou- 
rut fîx mois après fôn Mariage. Le chagrin 
que litnaldo lui ayoit fait , en manquant 
d’honnêteté pour la jeune Marguerite , l’o- 
bligea à le déshériter, iife contenta de lui 
faire un leg dans fon Teftament , & don-, 
ua l’héritage , qu’il lui avoit d’abord deftiné^ 
à un autre Neveu, quiétoit Fils d’undefes. 
îreres , & qui par confequent portoit le non* 
de la famille , qu’il avoit auparavant voulu 
faire prendre au Fis de fa Sœur ; Ceux qui 
firent fon inventaire furent fort furpris 
ne trouver que deux mille écusdansfacaïF 
fe. On ne pouvoit comprendre comment 
en fix mois de tems , il avoit pû dépenfer 
quarante mille écus , & confurtier outre ce- 
la fon revenu , fans qu’il eût fait aucune ac- 
quifition ni acquité la moindre dête. On 
conclut de là qu’il falloit qu’il eût donné 
tout fon argent comtant à Laurenùne : ce qui 
fortifie cette opinion , c’eft qu’elle vit d’une 
manière fort honorable, & qu’elle fait fort 
bonne figure 3 fon Mari n’eit pourtant pas 
encore de retour; mais ce qu’il y, a de par- 
ticulier, c’eû que Rinaldo , qui eft revenu dç 
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l’ Academie , eft préfentement amoureux, 
à la folie , de l’aimble Marguerite , & qu’on 
prétend même que ce fera un mariage , quoi 
qu’il femble que l’intérêt n’en doive pas être 
le motif, à moins que quelque fcrupule de 
confcience n’engage la Mère à quelque ef- 
péce de reftitution , en faifant part , par 
cette alliance, des biens qu’elle a reçûs de 
l’Oncle , à ce Neveu déshérité ; mais elle 
n’aura garde de faire cette reftitution tant 
qu’elle vivra, à moins que fon Mari ne fût 
de retour ; car fi on lui voïoit donner tant 
de Biens à fa Fille, on fe confirmeroit dans 
l’opinion que tout le Monde a eue que la 
dot de Madame de Ramtres avoit été répan- 
due dans fes coffres. Rinaldoeû perpétuel- 
lement avec Marguerite , dont les charmes 
atirérent il y a quelque tems les vœux d’un 
jeune Gentilhomme qui eft Neveu delaFa- 
vorite. On croïoit qu’il l’épouferoit , mais 
comme il ne l’a pas fait , il n’y a pas 
japarence qu’il le faffe , puis qu’aparem- 
inent il atend le confentement de ceux 
qui ne feront jamais d’humeur de le lui don- 
ner. . 

Voici , dit alors AJirée, en parlant à 17»« 
tclligence , la Morale qu’on peut tirer du ré- 
cit que vous venez de nous faire , c’eft que 
deux perfonnes de fexe différent , & dont 
le commerce ne peut pas avoir un but légi- 
time , ne doivent jamais avoir des liaifons 
trop étroites, parce qu’il eft très-rare de 
voir qu’on s’en tienne à l’eftime & à la bon- 
ne amitié. Il faut pour cela avoir des fen- 
timens trop épurez , & cela ne fe peut , fans 
. . ^ un 
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un fecours furnaturel , qui ne peut pas ve- 
nir d’ici bas. Le châtiment en tombé fur 
Ramires , parce qu’il a voulu faire fervir le 
faint lien du Mariage à couvrir des Amours 
illégitimes. Nous pouvons voir aufîi dans 
Rinaldo combien la Nature humaine eft dé- 
pravée, puis qu’il a haï Marguerite dans le 
tems que fon devoir l’engageoit à l’aimer , 

& qu’il l’aime lors qu’il n’a plus aucune ef- 
pérancede pouvoir l’obtenir. Mais je vous 
prie, Madame Y Intelligence , continuez, s’il 
vous plait , à nous donner la Carte de ce 
païs-ici , nous fommes en lieu propre pour 
cela , le clair de la Lune nous offre un point 
de vue fort agréable , quoi qu’elle foit un 
peu bornée , & le plaifir de votre conver- 
sation nous fera païTer la nuit dans cet en- 
droit , fans que nous aïons le loifir de nous 
y ennuïer. Je comprens même , par ce 
que vous ipe dites , ceque c’eft que ce Mon- 
de , tout comme fi je le voïois , & votre 
difcours me fait perdre l’envie de le voir de 
plus près. 

Cependant , Madame , dit V Intelligence , 
vous obferverez beaucoup mieux les chofes , 
lors que vous les verrez par vos propres 
yeux , & je prétens avoir demain l’honneur 
de vous conduire au Palais Impérial: là vous 
verrez notre Majeftueufe * Impératrice , Re j n £* 
dont le cœur eft très-équitable > li elle pou- aune. 
voit tout voir par fes yeux, & tout enten- 
dre par fes oreilles, les chofes feroient auf- ' 
fi bien réglées dans fa Cour, que fi elles 
l’étoient par votre balance ; & la Juftice y 
fcroit exercée tout de même : mais helas ! 
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les Souverains ne fçauroient voir que paç 
les yeux d’autrui ; & quel moïen de fe ga-^ 
jrantir de la corruption des Favoris, & de 
l’avarice des Minières ? il eft impoiïïble 
qu’un Prince puilfe entrer dans le détail de 
tout ce qui fe palïè : il faut néceflfairement 
qu’il s’en fient au raport d’autrui, & ce raport 
eft .rarement fidèle , parce que les gens qui 
font prépolcz pour le faire , confultent bien 
moins la vérité que l’intérêt qu’ils trouvent 
à fcrvir ou à nuire aux gens dont ils font 
obligez de parler. Il n’y a pourtant pas de 
moïen de remédier à ces abus ; car il eft 
impoflible que les Princes puilfent connoi- 
tre le caractère de ceux, qui aprochent le 
plus près de leurs Perfonnes , qui font geqs 
d’une diffimulation profonde , & qui comme 
autant de Caméléons prénentla forme qu’ils 
croient la plus propre à avancer leur For- 
tune. Si Je Prince eft dé-vot , le débauché 
devient alors régulier.,. llavare paroitgéné* 
reux , & le vindicatif débonnaire le plus 
emporté affeéte de fourire toûjours* enfift 
ils cachent fous de beaux dehors, les vices 
les plus odieux , & les crimes les plus énor- 
mes i & tâchent par leur hypocrifie de fo 
eonfcrvér le pofte de Favori, où le caprice 
de la Fortune lés a le plus fouvent placez. 
Les Princes trompez par d’auffi belles apa- 
rcnçes , honorent fouvent de leur affeâion 
des gens qui en font très-indignes. Cepen- 
dant ce feroit quelque choie de cruel de 
vouloir, quand même on le ponroit , con- 
traindre l’inclination de fon Souverain ou 
de fa Souveraine , puis qu’il 11’eft rien de plus 
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libre que l’amitié, & que le moindre parti- 
culier eft en droit de donner la fienne à qui 
bon lui femble. Il eft naturel à un grand 
cœur de faire du bien , & il eft naturel 
fur tout d’en faire aux perfonnes qui 
s’atachentleplus à nous plaire. C’eft pour- 
quoi jufques à ce qu’on puifte trouver des 
Miniftres équitables & des Favoris definté- 
relfez , il y aura toûjours des plaintes con-. 
tre le Gouvernement ; & comme le nom- 
bre des honnêtes gens eft fort petit à la 
Cour , il fera fort malaifé qu’on puilfe par- 
venir à faire celfer ces plaintes, jufques à 
ce qu’il arive un embrafement général dans 
le Palais. 

Si de l’apartement de l’Imperatrice vous ^ a d r e a ^ c ' 
voulez palier dans celui de la Favorite, & Duchef- 
que ce foit un jour d’Alfemblée , vous lafc de 
trouverez atachée à une Femme qui a 
très-belle aparence, & qui eft ornée de tous 
les atraits nécélïàires pour plaire. Ses re- 
gards font doux & engageans , fou air eft 
grand & magnifique , ceux qui ne la con- 
noilïènt que fuperficiellement l’apellent la 
Vertu: mais on ne s’y peut tromper que la 
première fois qu’on la voit , & dès qu’011 
la connoitde plus près, on s’aperçoit aifé- 
ment qu’elle n’en a que l’aparence. Cepen- 
dant elle eft devenue depuis peu l’Idole de 
la Cour où la Favorite l’a introduite, quoi 
qu’elles ne fe connoilfent pas depuis bien 
long-tems ; elle tâche meme de l’imiter , & 
de prendre fes manières , qui , fi on les exa- • 
mine, n’ont rien d’aifé ; car elle eft dans 
une gêne perpétuelle lors qu’elle paroit en 
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public , & fon air a quelque chofe de fort 
contraint jufques à ce qu’elle puifle revenir 
dans fon état naturel auquel elle s'aban- 
donne , quand elles font toutes deux feules 
dans leur cabinèt à leur petit couché, & 
dans leurs converfations les plus familières; 
on ne demande fa préfence que quand il y 
a quelque chofe d’extraordinaire , qu’il faut 
donner des Audiences publiques dans les 
jours de fêtes, lorsqu’on reçoit desvifites, 
ou lors qu’elle eft obligée d’aflifter au Con- 
feil , & alors les deux Filles d’honneur , qui 
fçavent le monde , font continuellement oc- 
cupées à la foufler , de peur qu’elle ne man- 
que fon rôle. Ce font des beauteï fort ad- 
mirées , qu’on apelle Artifice & Flaterie ; 
la Mère de ces Filles eft apellée Hypocri- 
te; elle donne toute fon atention à garder 
dans fa conduite ce qu’on apelle le Déco- 
rum : On a dans Angela des Dieux Penates 
& T utelaires , comme on en avoit autrefois 
dans Rome , & celui de la Favorite eft le 
Dieu des richeffes : Il eft pofé fur un Autel 
magnifique dans fon alcôve , dont elle ne 
confie la clef à perfonne, elle la garde elle- 
même : on voit fur les marches de cet autel 
trois figures qui font à genoux , & qui ont 
pour titre, Corruption , Tentation , ücjujie Be- 
eompenfe : les deux premières fournilfent con- 
tinuellement des bagues de Diamant, des 
fequinsd’or, & des billets de change; l’au- 
tre des préfens qui ne lignifient rien , & qui 
font à peine reçûs , içavoir des rubans , des 
gands , des cordiaux , des vins excellens , 
& autres chofes exquifes propres pour l’ufa- 
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gé de fa Haute Puiffance , qui ne régarde 
toutes ces bagatelles qu’avec mépris; elle ne 
reçoit même les bijoux & la vaifTelle d’ar- 
gent qu’avec dédain , parce qu’elle fçait bien 
que ceux qui lui font préfent de ces fortes 
~:s , les eftiment félon qu’elles leur 
"coûté , & les donnent fur ce pied - là , 
îoi qu’en cas de vente elles ne pûffent pas 
Faporter à peine les deux tiers du prix qu’el- 
les ont été achetées ; ainfi comme l’or ne 
diminue point , l’or eft la feule chofe dont 
on fait cas dans cet Empire , & qui y eft re- 
çûë pour argent comtant. Derrière ces figu- 
res , & à un peu de diftance , on voit paroî- 
tre une longue file de Marchands & d’Arti- 
fans , aïant des billets dans une main & 
dans l’autre des préfent pour païer la figna- 
turede ces billets. Ces préfensfont des Pen- 
dules, des Montres à la mode, des bijoux en 
orfèvrerie, des étoffes, de belles pièces de 
toilles ; De chaque côté de l’Autel , on voit 
une foule de gens qui préfentent des requê- 
tes pour obtenir des emplois dans l’Armée , 
fur la Flotte , dans le Gouvernement ou 
ou dans la Maifon de l’Imperatrice j leurs 
préfens font tous prêts & rangés en bon or- 
dre ; car il n’y perfonne d’affez fou pour pré- 
tendre au moindre avdhcement dans cette 
Cour-là fans offrir premièrement fon offran- 
de. 


Après avoir vû ce qu’il y a de plus re- 
marquable dans l’apartement de la Favori- 
ré, je vous conduirai chez une * Dame * Ma- 
fort bien faite , qui exerce l’hofpitalité , en F*” 2 e hM . 
tenant chez elle une banque de Baffette , dîng. 
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pour occuper les Dames defœuvrées , &» 
leur faire diflîper ou augmenter leur argent , 
félon qu’il plaît à la Fortune, &oùlesava- 
res& celles qui ne le font pas font voir leurs 
humeurs à découvert , & cela avec des ma- 
nières toutes extraordinaires. Je ne yeux 
pas vous prévenir là deflus, afin que ce que 
vous verrez dans ce bureau de Jeu , ait la 
grâce de la nouveauté pour vous; Carj’ofe- 
rois bien jurer qu ’ Aftrée n’a jamais été d’au- 
cune partie de Bafiette. 

- Pendant que cette Dame eft ainfi ocupée 
à fon plaifir & à procurer celui d’autrui , 

. vous pourrez tourner vos yeux de l’autre 
loid Mi ‘ cbté de la Chambre , & vous verrez fon *1 
Fitizhat' Mari quin’eft pas moins ocupé qu’elle. Il 
ding. f e pique d’avoir Pefprit vif & de juger des 
belles Lettres , de décider qui eft celui qui 
écrit d’une manière intolérable , ,& qu’on 
ne peut fouffrir qui eft celui qui écrit 
tolérablement. Pardonnez la Totologie ; 
( c’eft fa phrafe ordinaire ) tout eft médio- 
cre félon lui , & perfonne ne peut écrire ex- 
cellemment , à moins d’étre de la Caballe 
dont le Seigneur Giraldo à l’honneur d’être 
un des membres le plus illuftre. Cette Ca- 
bale a produit , à la vérité, une Comédie qui 
vaut fon prix , mais ils ont remis le foin 
d’en juger à une perfonne d’un difeernement 
tropfoible, pour pouvoir décider là deflus. 
La ville n’a pas eu aflèz de complaifance 
pour y déférer. L’autre pièce qui a parû. 
Cnfuite , étoit trop étudiée -, & paroifloit 
avoir été forgée fur l’enclume, tant leftile 
en étoit forcé. Ce n’étoit ni Tragédie ni 
i ». • *■ Co- 
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Comédie , & jamais ouvrage n’a moins rem- 
pli fon Titre , puis que dans cette prétendue 
Comédie, il ne fe trouve pas de quoi eau- 
fer feulement un fouris. Le Seigneur G/'- 
raldo eft pourtant un homme d’efprit , dont 
la converfation eft agréable *. mais il feroit 
plus digne de louange s’il étoit moins par- 
tial ; car il lui arive fouvent de condamner 
un livre , fans rime ni raifon , & feulement 
parce que l’Auteur n’aura pas le don de lui 
plaire , ce qui 11’eft pas juger fainement , 
car un Auteur peut fort bien faire un bon 
ouvrage après en avoir fait de très médians; 
ainfi il faut fc dépouiller là deftus de toute 
prévention , examiner ce que les chofes val- 
lent par elles - même & leur donner leur 
prix. Un nouvel Auteur vient de mettre 
au jour deux Volumes fortréjouïllàns , & 
il nous en promèt encore deux autres. Ce- 
. pendant je doute qu’ils aient le fuccès qu’il 
devroit naturellement en atendre , & cela 
parce que cet Auteur n’a pas eu la précau- 
tion de fe cacher, & que n’étant pas goûte 
dans la coterie du Seigneur Giraldo , fon 
nom fera du tOTt à l’ouvrage , qui fera d’a- 
bord condamné' fur l’étiquéte du fac , & 
fans qu’on fe donne feulement la peine de 
le lire , on fe dira tout haut qu’il ne vant 
rien , & fi quelqu’un demande quel defaut 
on y trouve , toute la raifon de cette criti- 
que le réduira à dire^ ce livre eft décrié 
ch ez le Seigneur Giraldo , on ne l’aprouve 
point chez le Seigneur Giraldo, Cependant 
ce Seigneur Giraldo que l’on cite fi fort , & 
dont l’auçorité décide ainfi , nefçauroitlire 
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tous les livres dont il détruit la réputation; 
fes affaires & les fondions de fa charge ne 
lui en donnent pas le tems; mais comme 
il a toujours une petite Cour à fon lever, où 
les Critiques en fous-ordre , & les Femmes 
qui fe piquent d’efprit ne manquent pas de 
fe rendre , il écoute les décifîons , de ces 
petits génies , & leur fait l’honneur de les 
débiter enfuite comme fiennes ; ainfi les 
fentimens les plus erronez font fuivis par 
, ceux que la feule authorité du Seigneur G/- 
raldo entraîne, & il n’eft pas poflible qu’un 
Auteur puilfe parer le coup. 

Quand vous vous ferez fufEfament di- 
vertie dans cet endroit , car je ne prétends 
vous y conduire que pour vous rejouïr, 
fçachant bien que votre Excelence n’y fçau- 
roit rien trouver d’inffruétif. Quand vous 
vous y ferez, dis-je, affez divertie, j’aurai 
l’honneur de vous conduire au Confeil & 
au Sénat , car il faudroit trop de tems pour 
vous raporter ce qui £è patfè dans fes for- 
tes d’ Affemblées , & les différentes Hiftoires 
des Membres qui les compofent , foit par- 
mi les Nobles où chez lés autres , & il vau- 
dra beaucoup mieux que vous voïez tout 
cela vous-même. Cependant j’aurai foin 
de vous inftruire de tout ce qui s’eft paffé 
d’extraordinaire dans ce fameux Corps : je 
vous parlerai de leurs inftitutions , de leurs 
prétendus intérêts , de cette adreffe dont 
eù fe fert dans l’art du Gouvernement , 
pour le faire aprouver & le faire même bril- 
ler avec éclat aux yeux du délicat obferva- 
teur des loix , je vous ferai voir pour quoi 

un 
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lin Emploi qui ne paroit prefque point pro • 
fitable , coûte pourtant tant d’argent , & par 
quels moïens on trouve fon compte dans 
cette Loterie , où malgré le caprice de la 
Fortune , de qui elleparoit feule dépendre , 
on a pourtant l’habileté de faire en forte 
qu’il n’y ait que les fous qui rencontrent 
les billets blancs. 

Vous verrez l’Arcenal , les magafins & 
le ménagement de ceux qui préfident dans 
la Marine , les abus qui s’y commétent , la 
raifon qui fait qu’on ne les corrige point , 
& qu’on ne profite pas des avis de ceux qui 
ont découvert toutes ces malverfations , je 
vous conduirai en fuite à l’Armée , & dans 
la Tente même du Général. Je vous dirai 
tout ce qu’il a fait , & tout ce qu’il auroit pû 
faire; je vous ferai voir l’intérêt de l’Offi- 
cier , la mifére du Soldat , & le libertinage 
de tous , leurs efforts continuels pour pro- 
longer le guerre, leurs artifices pour retar- 
der la paix , qui ferviraà élever les uns& à 
fuprimer les dépenfes exhorbitantes qui ac- 
cablent le public. 

Pour diverfifier la fçéne , nous irons , fi 
vous le voulez, faire un tour à l’Opera, & 
vous verez régner dans cette petite Répu- 
blique la même injuftice qui régne par tout 
ailleurs. Le Poète Favori , de concert avec 
le Maître, fait la le&ure des nouvelles piè- 
ces qu’on lui aporte , & n’a garde de don- 
ner Ion fuffrage à celles qui le méritent le 
mieux, de peur de nuire par là à fon pro- 
pre ouvrage , & de fe voir effacer j ainfi le 
pauvre Auteur quis’eft fournis à l’examen, 

après 
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après avoir été baloté pendant deux ou trois 
ans , & renvoïé tantôt chez l’un tantôt chei 
l’autre, eft enfin congédié avec un , votre 
ouvrage ri eft pas bon , & on le lui rend 
après en avoir pillé ce qu’il avoit de plus 
nouveau & de mieux exprimé , dont on 
fait fon profit , & d’où l’on tire encore ce- 
lui de mettre effectivement cet ouvrage ain- 
!ï mutilé hors d’état de pouvoir être de mi- 
fe. 

Les Femmes les plus propres à réufiif 
fur la Scène, & qui ont les talenS qu’il faut 
pour exceller en ce genre , nefontpaspaïées 
d’une manière qui puiffe les encourager à 
faire valoir ces mêmes talens* Elles ont 
beau plaire au public , quoi que ce public 
paie, on confulte moins fon goût que le ca-, 
price du directeur , qui avance fes créatures 
au préjudice des bons fujèts ; & on paie 
pour parler celles qui n’ont jamais fçû que 
parler comme des Péroquèts , fans intelli- 
gence , & qui par conféquent ne fçauroient 
entrer dans ce qu’elles difent , & y donner 
cette grâce , & cet air animé qui en fait tout 
l’agrément G’efl par des injuftiçes de cet- 
* Mlles te nature qu’ils ont obligé l’incomparable * 
dieôp 1 " ^ Ÿaci ^ n ^ i es quiter , elle qui ne pouvoit être 
Parry furpaffée que par l’admirable Ùerencie dans 
toutes quelques endroits feulement ; dans tous 
ui«s AC * es ^ utres e ^ e ne P° uvo h être comparée qu’à 
lce ‘ elle - même , & par toute forte d’endroit 
elle devoir être regardée comme la Femme 
la plus utile & la plus agréable du Théâ- 
tre. , . 1 ,.. 

. Si vous aviei du goût pour la Galanterie,; 
i.: . nous 
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tfous polirions aller faire un tour dans les 
* Jardins du Palais, où le vice & la vanité * te 
paroilfent à découvert. Je m’étonne com- "J* 
ment les perfônnes raifonnables continuent 
encore à fe promener dans ces Jardins, qui Londres, 
font devenus à préfent le lieu de marché, 
où, à la honte de notre Séxe , on voit ve- 
nir un nombre infini de Femmes jeunes & 
jolies j que leurs vices où leur mifére obli- 
gent de fe mettre en vente pour un jour, 
pour une heure , félon qu’il plait à ceux qui 
les paient , & qui après avoir fait pendant 
quelque tems cet infâme commerce , font 
en horreur à tous ceux qui les voient, non 
pas tant pour la perte de leur chaftété, car 
ce n’eft pas une Vertu fort à la mode, mais 
parce que l’infeéiion de leurs corps ne per- 
mèt pas qu’on en aproche , & parce que 
l’habitude du crime leur a fait contracter 
tous les vices enfemble ; menfonge , trom- 
perie, vengeance, larcin ; l’argent eft leur 
Divinité, & rien au Monde n’eft plus per- 
nicieux que la converfation de ces perfon- 
nes , qui n’aïant plus aucun fendaient d’hon- 
neur ne s’emploient qu’à tendre des pièges à 
celui d’autrui. 

Mais afin que la Ville n’ait pas lieu de fe 
plaindre qu 'ÀJlrée la méprife , & qu’elle ne 
lui fait pas l’honneur de lui rendre vifitc, 
nous la mènerons à la Bourfe , afin qu’elle 
voie tout d’un coup la magnificence desbâ- 
timens , & les fourberies des Marchands , 
l’immenlité de leurs richefles , les voies par 
lefquelles ils les ont aquifes , tout le mifté- 
re & l’artifice du Comerce , l’opulence du 
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général , & l’épargne & l’avarice des parti- 
culiers, excepté dans quelques uns où l’on 
peut trouver les vices de la Cour avec en- 
core plus d’orgueil & d’oftentation : vous 
verrez l’ambitieufe Bourgoife donnant des 
loix dans fes antichambres , & tâchant d’ê- 
tre le Singe des Femmes de la Cour, par fon 
jeu, fes galanteries & des manières qui ne 
lui font nullement naturelles , & qu’elle 
s’efforce de prendre , croïant par là faire la 
grand’ Dame. 

* Le Vous pourefc voiraufii le * Médecin de 
Richaid la Ville, qui négligeant defuivre Efculape, 
Black- a eu la folie de courir après Apollon , qui 
“oie. le fuit avec foin , & qui ne permet pas au 
moindre de fes raions de l’éclairer. Il a 
même averti fa chere Daphné de ne poin t 
laiffer prendre un feul laurier à cet homme, 
qui n’a pas fçû s’en tenir aux talens qui lui 
convenoient. Si dans fon Epifode de la 
Création il s’étoit contenté de nous donner 
une idée de ce qu’il auroit pû faire ; s’il 
n’avoit écrit que peu , & que ce peu eût 
été bien écrit , nous l’aurions crû capable 
de faire mieux j mais il a détruit toute la 
bonne opinion que nous aurions pü avoir 
de lui, en s’avifantde nous préfcrire en vers 
des régies pour la manière de manger , boi- 
re , dormir , marcher , & aller à cheval ; ce- 
la a fait.tourner fa Mufe en ridicule. Cha- 
cun le renvoie à la Mulle de Gallien & d’Hy- 
pocrate, qui lui convient beaucoup mieux 
que Pégafe , ce qui doit l’avoir convaincu de 
la faute qu’il a faite, en préférant la réputa- 
tion de mauvais Poète à celle d’être un bon 
Médecin. . Son 
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Son Frerele Seignior * Monpellier à été plus * L« 
fage ; il paroit convaincu deladificulté qu il 
• y a de conferver une réputation déjà acqui- 
fe , & par conféquent , il eft trop habile pour 
fe mettre auhafard de la perdre, par la vai- 
ne ambition de chercher a en aquerir une 
nouvelle. C’eft ce qui l’a fait tenir dans les 
juftes bornes dont je parlois toute à 1 heure ; 

c’eft à dire d’écrire peu & bien. 

Ces difgrellions m’ont un peu déroutee , 
car j’ai encore quelque chofe de curieux à 
vous faire voir, & il femble meme que ce 
• foit une des curiofitez les plus dignes de 
celle d 'Aftrée. C’eft de la Cour de juftice 
dont je parle ; que diriez-vous, Madame, 
fi vous aviez vû comme moi , deux per- 
lonnes d’un rang éminent , plaider des an- 
nées entières , pour une chofe dans laquelle 
ils n’ont ni l’un ni l’autre aucun droit. L’un 
prétend fonder le fien fur un Teftament, 
l’autre fur un Contrat, & pendant ce teins* 
là , le légitime héritier meurt en prifon ; 
fous prétexte de le fecourir on pourfuit le 
procès jufques à un certain point , & quand 
les deux parties font bien fatiguées de part 
& d’autre , elles métent bas leurs animofi- 
tez, concluent la paix en partageant entr’- 
clles un bien qui ne leur apartient pas , & 
en rdduifant par là l’héritier & fes fuccef- 
feurs à la cruelle néceflité de mandier leur 

pain. « ' 

Que diroit AJlrée de voir dans une feule 
caufe feptante témoins , tous parjures , & 
perfuadez qu’ils le font , fe croire en droit 
de l’être ; ne fc feroit-elle pas récriée fur 

S lim- 
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l’impudence & fut l’injuftice des Mortels ? 
Cependant cela fe païTe dans la Cour Sou- 
veraine , où Ton apelle des fubalternes , & 
où l’on prétend redrefler les injuftices des 
Juges inférieurs , par des injuftices encore 
plus errantes : Qu’eft-il befoin d’apèls ? n’a- 
vons-nous pas nos loix écrites & connues 
de tout le monde, qui ont été faites parles 
plus fages de nos Légiflatèurs , & ‘ratifiées 
par le Sénat & par nos Souverains ; pour- 
quoi fe raporter ainfi à l’opinion d’un hom- 
me qui, féduit par fi prévention &fon ava- 
rice , par des fentimens de vangeance , de 
haine , d’ Amour ou d’ambition , ou par 
quelque autre pafîion , donne uneentorce 
. aux loix y &unefauftfe interprétation aux ex- 
prellions du Légiftateur , en prétendant por- 
ter la juftice dans un degré de perfc&ion. On 
n’a vû que peu de ces gens élevez au rang 
de Juge en dernier reffort, quife foientac- 
quitez dignement d’un fi grand emploi. C’é- 
toit ce qu’un certain Chevalier , qui con- 
noiflbit parfaitement bien le Monde , avoit 
judicieusement prévu , quand il aima mieux 
laifler un grand procès en fufpens que de 
s’en remetre à la décifion du grand Préfi- 
dent , qui étoitpour lors en charge , & dont 
il fç avoit qu’il étoit mortellement haï. Il 
fit logement deic défier de l’équité d r un en- 
nemi qui avoit l’authorité en main, & qui 
pouvoit s’enfervir pour le ruiner. Ilaten- 
dit que les tems fuifent changez, & qu’un 
autre fût mis à fa place, & par ce moïen, 
il rentra dans la poiièftion de fes biens, au 
grand regret de l’ancien Préûdent , qui a 

toû- 
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foûjours confervé la même animofîté con- 
tre lui , & qui, malgré fon bon droit, n’auroic 
jamais manqué de lui en faire reifentir les 
effets. 

Le dernier Caroffe que nous avons vü 
dans le Prado, apartient à la fécondé Fem- 
me d’un homme qui a été grand Préfident 
fous le Régné de Sigijhmd Second. J e vous 
conterai quelques particularisez de fa vie . 

& je commencerai fon hiftoire avant qu’il 
eût ateint cette haute Dignité. . . , fa) Le 

(a) Volpone l’ancien poffedoit de grands chev:G. 
Biens , & avoit deux fils , l’un apellé (b) 
Hcmando Volpone , qui devint enfuite grand Grand 
Préfident ; & fon Cadèt qui fe nommoit chance.” 
(c) Mofio Volpone , étoif du parti qpofé “ lier . 
à la Cour* C’étoit un vieux débauché , ( C )s^erT- 
p longé dans lesplaifîrs les plus defordonnez , cercow- 
oc qui s’en tenoit pas même à ceux que la P«* 
Nature infpire ; après avoir marié Hernando 
à une Femme qu’il haïffoit, & Mofio aune 
qui avoit été fa propre Maitreffe , il mou- 
rut au milieu de fes excès ; & foit par ava- 
rice, ou parce que fes exceffives dépenfes 
confumoient tous fes revenus , il ne don- 
na pas une fort bonne éducation à fon Fils,' 

& le contenta de l’élever dans la pratique 
de la Loi , & dans l’étude la moins hono- 
rable, & la plus corrompue: mais Hernon- 
do avoit été aidé par la Nature de tous les 
talens propres à réuffir dans le Monde; 
tous les fuccès hûreux qii’il a eus font dus 
à la vivacité de fon genie , auflî bien qu’à 
fa bonne fortune. ; il joignoit beaucoup 
d’efprit , beaucoup d’éloquence , & une grain 
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de facilité de s’énoncer , à une fouplcffe 
d’efprit qui lui faifoit prendre tous les fen- 
timens qu’on vouloit, ou du moins qui fai- 
foit qu’il paroilfoit les avoir , & qu’il affec- 
toit un atachement & un grand zèle pour 
la Religion j pendant qu’au lieu d’en fuivre 
les principes , il croïoit qu’il étoit permis à 
un homme d’emploïer toutes fortes de 
moïens pour obtenir les richefies ou les 
plaifirs ; Il a toujours été ardent à la pour- 
fuite des uns & des autres , prétendant 
qti’onne doit faire céder le plaifir qu’à l’in- 
térêt , & que l’intérêt ne doit à ion tour 
céder qu’au plaifir. Il eft aifé déjuger qu’un 
homme qui a de pareils principes , & avec 
cela un bien confidérable , dont fon Père 
n’avoit pas pû le priver, il eft, dis -je, aifé 
de juger qu’un homme de cette trempe n’a 
bcfoin que d’être connu pour faire fortune. 
Comme il étoit encore trop jeune , lors que 
fon Père mourut, pour pouvoir prétendre 
aux Dignités auxquelles il afpîroît, il ca- 
cha une ambition qui auroit pû lui nuire , 

& parut s’apliquer tout entier à fçavoir les 
choies néceilàires à ceux qui prétendent fe 
rendre un jour recommandables dans la 
Robbe; dedans tout ce qu’il faifoit , ^1 étoit 
beaucoup plus redevable à fes qualitez na- 
turelles qu’à celles qu’il avoit acquifes. Sa 
Mémoire étoit admirable , & il fçavoit fi 
bien l’art de feindre , que , quoi qu’il eût j 
de l’averfion pour fa Femme, les complai- 
fances ne lui coûtoient rien , & il ne fe fai- 
foit point d’effort pour vivre civilement 
avec elle, & pourparoître le meilleur Mari 
■ du 
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du Monde. Il étoitle Tuteur d’une jeune- 
orpheline , dont le Bien n’étoit pas fort 
grand; mais dont la perfonne étoit très-ai- 
mable. * Louije , (c’étoit ainlî qu’on nom- * ^ I,e * 
moit la belle Pupille ) étoit élevée dans fa Cu cn * 
maifon , auprès de la Dame qui avoir beau- 
coup d’honêteté pour elle : Hernando étoit 
naturellement amoureux ; il haïffoit fa Fem- 
me , & il n’étoit pas capable de fentir les 
délicatelfes de confcience , & les combats 
dont je vous ai parlé dans l’Hiftoire des 
Amours du Duc & de Mademoifelte Cbarlote. 

Il ne connoiffoit point tous ces fentimens 
d’honneur dont ceux de lbn parti paroif- 
fent faire profelfion : car ils regardent com- 
me un très-grand fcandale qu’un homme 
marié cherche à corrompre l’honneur d’u- 
ne Femme, fur tout quand elle eft fous fa 
Tutéle. Hernando n’avoit point tous ces 
fcrupules ; mais comme il vouloit fe con- 
ferver i’eîlime de fon parti , il avoit des 
ménagemens à garder. C’étoit là toute fa 
difficulté ; car du refte il étoit perfuadé que 
.pourvû qu’on n’en fçût rien, le malnele- 
roit pas fort grand. Louije avoit du penchant 
à la pieté, & l’époufe d’ Hernando avoit fé- 
condé ces fentimens par les principes de 
Vertu qu’elle lui avoit donnez; qui l’a- 
vçient fortifiée dans le bien , d’une maniè- 
re à ne pouvoir pas être aifément ébranlée. 

Cela rendoit les pourfuites à' Hernando diffi- 
ciles , mais n’étoit pas capable de le rebu- 
ter ; car il étoit d’humeur à contenter fes 
pallions , à quelque prix que ce fût ; l'oit 
qu’elles eulfent l’ambition ou l’Amour pour 
v S 3 ob- 
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objet , ils-expofoit à tout , & il difoit com- 
me l’Opera , quand on obtient ce qu'on aime \ 

■ qu'importe à quel prix , & certain petit pré- 
lent , que lui firent des Femmes débauchées , 
fuffit pour faire yôir qu’il étoit homme à 
donner dans tout, quand la fantaifie lui en 
prenoit , & à ne pas ménager fa fanté pouf 
paflèr fa fantaifie. 

• L’envie qu’il avoit de plaire àMademoi- 
lelle Louijè , faifoit qu’il lui accordoit tout ce 
qu’elle pouvoit fouhaiter. Mademoifelle 
Louijè ne trouyoit rien de fi obligeant que 
fon Tuteur; mais elle paroiffoit Incorrup- 
tible. Malgré tout cela Hernando réfolut 
de la corompre Y & fe fit une efpéce dé 
gloire de triompher des bonnes in ft radions 
qne fa Femme lui avoit données, trouvant 
la-dedans de quoi contenter en même tems 
la haine qu’il avoit pour cette Epoufe, & 
l’Amour que fa Pupille lui infpiroit. La 
difficulté rouloit Feulement, à fçavôir de 
quelle manière il devoit s’y prendre avec 
i cette perfonne , ôç. comment il falôit débu- 
ter auprès d’elle. ' Il ne voïoit en elle au- 
cun penchant à l’Amour , ni la moindre 
aparence de coquêterie, & c’étoit là ce qui 
agravoit fon crime , puis qu’il devoit ref- 
peder de fi beaux fentimens ; s’il l’eût mê- 
me aimée véritablement, il auroit combâtu 
fes defirs & les auroit fait céder au devoir; 
mais fon Amour n’avoit que lui-même & 
fes plaifirs pour objèt , & fon tempéra- 
ment amoureux étant échaüfé par la vûë& 
la converfation d’une reune& belle Perfon- 
ne , bien loin de condamner des defirs qui 

ne 
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ne poüvoient être que très-criminels , il ne 
fongea qu’à les fatisfaine, & à fe lervir pour 
cela de toutes les petites libériez qui lui, 
étoient permifes par fa qualité de Tuteur. 
La ruelle du lit de fa charmante Pupil le ne 
lui étoit pas défendue , il y alloit tous les 
matins, &il y paroifîdit avec des manières 
fi tendres de fi paffionnées , que la Fille la 
plus ignorante fur ce chapitre-là auroit ai- 
ièment compris qu’il y avoit du mïftére 
dans foa procédé. Quand il rencontroit 
fes yeux , il paroifloit tout en feu , il la ré- 
garaoit fixement les bras croifez, foûpiroit 
en la régardant j il aftèâjoit de s’afTeoir toû- 
jours auprès d’elle, dç prendre la place 
qu’elle quitoit , de toucher ce qu’elle avoit 
touché., & quand fa Femme n’y étoit pas y 
il bornoit toute fa fortune à pouvoir lui 
aracher fes gands ou fou mouchoir , dont 
il femWoit vouloir faire des reliques ; ilfai- 
foit les chofes avec tant d’adreffe, que tout 
cela paroiffoit être l’effet d’une galanterie 
naturelle, & 4o#//£croïait lui être fort obli- 
gée de ce qu’il la difiinguoit par toutes fes 
manières obligeantes <$s prévenantes. Çès 
feutimens de reconnoiflance la difpofércnt 
à en prendre enfuite de plus tendres. Elle 
fe plut infenfiblement mieux avec lui qu’a- 
vec un autre : fa cpaverfation lui parut la 
plus agréable du monde j elle aimoit à le 
voir & à l’entendre s perfonne ne la pouvoir 
fi bien divertir que lui , & tout cela , fins 
qu’elle en pénétrât laeaufe, & fans qu’elle 
y entendît fineffe. 

Dans ce tems-là un jeune Gentilhomme 
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Mr. de la Campagne nommé * Wilmot , quiétoîe 
* k parent de Madame Hernando , devint amou- 
reux de Mademoifelle LotiiJe. C’étoit un 
parti convenable pour elle : il avoit du Bien, 
fa perfonne étoit aimable * & cela paroif- 
foit tendre au Mariage. Hernando s’en alar- 
ma , & le feu lui monta au vifage dès que 
Ce jeune Parent propofa de mener la belle 
& Madame Hernando à l’Opera. Dans cet- 
te penfée* il crût qü’il étoit tems de fe dé- 
clarer , afin de rompre les mefures qu’il 
croïoit que fa Femme avoit déjaprifes pour 
ce Mariage , & d’empêcher que cejeuneau- 
dacieux ne vint , aidé par les Loix & par 
le devoir , lui enlever fa proïe. Il étoit bien- 
fait ; Lonifc étoit fans prévention , & pou- 
voit aifément en prendre pour un Amant 
qui paroiifoit fous les aufpices de l’Himen. 
Il lui parût même qu’elle avoit pris un air 
content, cnfe levant pour aller à l’Opera. 
Cela le mit au défefpoir , & comme la ci- 
vilité vouloit que Wilmot donnât la main à 
la Dame, pour la conduire la première au 
Caroife , lors que Louife fe difpofa à les fui- 
vre, il courut à elle avec un tranfport qui 
le fitparoître plus beau qu’à fon ordinaire, 
& lui dit, non , Mademoifelle, Wilmot ne 
touchera jamais cette main, du moins tant 
que je ferai au Monde. Ils etoient trop 
près les uns des autres pour qu’il pût en di- 
re davantage , & il fe contenta de monter 
en Caroife avec eux , & de dire qu’il vou- 
loit aufii être de la pattie. Sa Femme fût 
furprife agréablement de le voir venir avec 
eux à l’Opera. Cependant , comme elle 
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fçavoit qu’il avoit rendez-vous à cétte heu- 
re-là , pour des affaires de grande impor- 
tance & qui ne pouvoient fouffrir de re- 
tardement , elle fe crût obligée de l’en fai- 
re fouvenir ; croïant qu’il Y avoit peut-être 
oublié ; mais il répondit que ce n’étoit pas 
une affaire* Effectivement il n’y avoit rien 
qui pût entrer en comparaifon chez lui avec 
Mademoifelle Louifc , à laquelle il avoit ré- 
folu d’ouvrir fon cœur ce jour-là , de peur 
de donner le tems à Wilmot de faire impref- 
fion fur celui de cette jeune perfonne. Il 
s’affit vis-à-vis d’elle dans le Caroffe, & 
fans fçavoir ce qu’il faifoit , il la prelfoit 
avec fes genoux d’une manière à lui faire de 
la peine.. Elle n’ofoit pourtant pas s’en 
plaindre, à caufe de la Dame ; mais elle 
étoit furprife de lui voir des manières qui 
ne lui étoient pas ordinaires. Le fujèt de, 
l’Opera fut l’hiftoire d’une Femme qui, 
après avoir été fept ans abfente de fon Ma- 
ri, & fans en recevoir des nouvelles , en 
prit un fécond , & qui la fécondé nuit de 
fes noces vit ariver le premier , qui fe fit 
connoître à elle d’une maniéré i ne pou- 
voir pas être defavotié i & qui lui caufa un 
fi grand défefpoir qu’elle en perdit l’efprit , 
courut les rues , & enfin fe poignarda elle- 
même dans un de fes tranlports de folie. 
Ce fujèt étoit traité avec tant d’art , que 
Louife , qui n’avoit pas fouvent vû de pa- 
reilles répréfentations , en fût toute émûë , 
& ne pût pas s’empêcher de donner des lar- 
mes au malheur de cette pauvre Femme. 
Cette fenfibilité plût à Hernando , qui fût 
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charmé de voir que fon cœur étoit capable 
de tendreffe. B lui aplaudit là-delfus , bien, 
loin de la tourner en ridicule , comme fa 
Femme avoit fait. Il prit foin en fortant 
de fe faifir de fa main. Ils s’afk encore vis- 
à-vis d’elle dans le Caroffe. Pendant le 
Ibuper la converfation roula fur la pièce 
qu'on venoit de voir. Madame Hcrnondo 
dit que le Poète avoit fort bien fait de don- 
ner promptement moïen à cette pauvre 
Femme de fe tuer elle-même, puisqu’aïant 
deux Maris vivans , elle auroit vécu ayec 
infamie , & par conféquent auroit été obli- 
gée de fe détefter elle- même. Hçmattdo 
n'étoit pas de cette opinion , & il prit oca- 
£on de cette petite difpute , pour prouver 
qu'on pouvoit légitimement contrarier Ma- 
riage avec plufieurs perfonnes. 11 fe fervit 
de toute fon éloquence pour apuïer un fen- 
timent auiïï contraire aux Loix, àlaraifon 
& à la coûtume. Il dit pour cela qu’it 
avoüoit que dans tous les tems les Fem-. 
mes avoient été bornées à un feul Mari, à 
caufe de la froideur de leur tempérament , du 
long-tems qu’il leur faut pour porter leurs 
Enfans , pour la diftin&ion de ces mêmes 
Enfans , & pour mille autres raifons de cet- 
te nature , qui n’étoient pourtant toutes 
que des raifons de Politique , par lesquel- 
les on avoit jugé à propos de défendre la 
Poligamie aux Femmes i mais qu'il préten- 
doit auiïi que les Hommes poffédant un pou- 
voir moins limité de multiplier l’efpéce , & 
trouvant dans une feule Femme tous les 
inconvéniens qui , comme il venoit de le 
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Remarquer, Font obftacle à cette multipli- 
cation , la Loi de Nature , de même que 
la pratique de plufîeurs Nations très-reli- 
gieufes lembloit les autorifer à avoir plu- 
sieurs Femmes. Il allégua là-deffus l’exem- 
ple des Juifs , qui prétendoient tenir leur 
Loi de Dieu même , & qui non feulement 
permétoit la pluralité des Femmes , mais 
encore unufage non limité du Concubina- 
ge , dont les Enfans étoint élevez fans dif- 
tin&ion comme apartenans tous à un mê- 
me Père ; que cela étoit fi vrai que la Terre 
promife avoit été partagée par égales por- 
tions entre les douze Enfans de Jacob ; 
quoi que ces mêmes Enfans fuffent de dif- 
ferentes Femmes , & qu’il y en eût quatre 
qui étoient nez de deux Concubines ; que 
les Turcs & tous les Peuples du Monde, 
excepté les Européans , avoicnt confervé 
le droit d’avoir plufîeurs Femmes , & qu’on 
avoit remarqué que leur conduite étoit en 
toutes chofes bien moins vicieufe que la 
notre , & leurs mœurs moins corompus j 
que l’Europe avoit rafiné fur tous les vices 
des autres Nations , en prétendant en avoir 
réformé les abus , puis qu’on n’avoit défen- 
du l’ufage des plaifirs qu’afin de les faire 
inieux goûter , & dé les rendre criminels 
par la défobéïffance , puis que , quoi qu’ils 
fe fuffent liez ainfi par Politique à une feu- 
le Femme , ils ne laiffoient pas de groffir 
fouvent la famille de leurs voifîns , & qu’il 
ne connoiffoit que lui feul qui eût affez de 
pouvoir fur lui même , pour voir avec in- 
différence les plaifirs d’autrui fans s’y aban- 
don- 
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donner comme les autres , & cela parce 
qu’il n’aimoit point les chofes qui étoient 
trop communes , ni les Commerces laies 
des débauchez , mais que s’il étoit permis 
d’avoir plufieurs Femmes , époufées ou 


non T il s’en ferviroit fans fcrupule , pour 
fatisfaire à la Loi de Nature , dont la pra- 
tique ne peut qu’être agréable à Jupiter, & 
à laquelle les Hommes fe font opofez par 
Politique , bien plus que par Religion : 
qu’ainfi, quoi qu’on régardât comme une 
cfpece d’infamie le Commerce que les Da- 
mes avoient avec des hommes mariez, 
comme l’eftime du Monde ne devoit pas 
être mife en paralelle avec la fatisfa&ion 
qu’on trouvoit dans les tendres plaifirs de 
l’Amour , & dans l’obfervation des Loix 
de la Nature, on devoit s’abandonner fans 
fcrupule à fon penchant là - deflus , puis 
qu’on pouvoit le fuivre fans choquer le de- 
voir ni la Religion , & qu’il ne s’agif- 
foit que de furmonter une chimère que 
les hommes apellent bienféance, & dont 
ils fe rendent les efclaves fans aucune 
raifon. , . 

On peut croire que cet éloquent difeours 
d '’Hernando ne fût pas fort du goût de Ma- 
dame fa Femme : aufli n’étoit-ce pas pour 
elle qu’il l’avoit fait. Cependant pour y 
donner plus de force, il en apellaà Wilmot , 
& lui demanda s’il avoit rien avancé là-de- 
dans qui ne fût dans la droite raifon , & fî 
tous les exemples qu’il avoit citez n’étoient 
point véritables? l’autre qui n’avoit garde 
de donner dans fes vûës , ne manqua pas 
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d’aplaudir à tout ce qu’il avoit dit , quoi 

2 ue ce ne fût pas là le moïen de faire fa 
lour à la Dame qu’il vouloit époufer , qui 
ne manqua pas de faire fes réfléxions là-del- 
fus, & de prévoir qu’en dévenant la Fem- 
me de Wilmot , elle feroit expofée au def- 
agrément d’avoir des rivales , puis que fui- 
vant fes principes , la chofe étoit permifc 
& authorifée par des exemples , & que mê- 
me après la décifion qu’on venoit de don- 
ner là-delfus , elle ne pouvoit pas être en 
droit de s’en plaindre , puis qu’on fembloit 
l’en avertir d’avance. Cela la choqua , & 
elle crût que quelaue jufte que fût la Mo- 
rale qu’on venoit ae prêcher , elle ne de- 
voit être pratiquée que par les Hommes qui 
étoient allez malhûreux pour vivre avec des 
Femmes qu’ils n’aimoient point, & qui par 
là trouvoient moïen d’adoucir leur efcla- 
vage; mais qu’il n’étoit pas naturel qu’un 
homme amoureux parût s’y conformer d’a- • 
vance , & qu’il fût alfez peu galant pour 
s’en expliquer devant fa Maitreflë. 

• Cependant Hernando content d’avoir ainli 
établi les fondemens de fon Syftême , & 
d’avoir jeté des femences de divilion dans 
les cœurs qu’il vouloit défunir, ou dont, 
pour mieux dire , il vouloit empêcher l’u- 
nion , réfolut de prendre des mefures pour 
dérouter Wilmot ; & pour cela il pria , dès le 
lendemainmatin , faFemme de vouloir bien 
prendre Louife avec elle , & de la mener à 
leurMaifon de Campagne, qui n’étoit qu’à 
fix lieues * d 'Angela , & où il ne manque- ' * L*n- 
roit pas de les aller joindre dans deux ou drcs * 
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trois jouis- Il la pria defe bien divertir en 
atendant > & enfin il joua fi bien fon rôle , 
& prefla fi fort ce départ , que Wilmat n’eût 
pas le tetns de préndre congé de ces Da- 
mes , ni de prier £à parente de parler en fa 
faveur à Mademoifelle Louife ; fâché de ce 
contre-tems , fa première penfee fût de les 
fuivre à la Campagne , mais Hernaodo lui 
fit un acueil fi froid qu’il n’ofa s’y détermi- 
ner. . Il lui dit que.là Femme étoit fatiguée 
par l’embaras des vHîtes , & que c’étoit pour 
éviter d’en recevoir qu’elle & retiroit à la 
Campagne ; qu’elle n’y refteroit qu’autant 
de tems qu’il lui en falloit pour fè repofer , 
& qu’à fon retour U aurait tout le loifir ce 
lui faire fon compliment. 

Cependant il étoit fort embaraffé lui-mê- 
me fur la manière dont il feroit le fien i 
quoi qu’il ne fût pas naturellement timide 
il craignoit que fa déclaration ne fût mal 
• reçûc, & il étoit quafi d’avis de la faire par 
écrit. D’un autre côté , la peur que fa 
Lettre ne tombât entre les mains de fai 
Femme, ou que' Louife ne la lui donnât el- 
Ici-même, l’empêchoit de prendre ce parti 
& enfin , toutes réftéxions faites , il rçfolut 
de partir dans la nuit & de fe laiffer condui- 
re par l’Amour- Il avoit une clef qui ou- 
troit tous les apartemens de fa Maifon 5 H 
fçavoit que celui de Louife donnoit fur Jè 
Jardin , & que les fenêtres en étoient fort 
baffes. Il s’imagina même que comme il 
fiaifoit grand chaud , 011 pouroit les avoir 
laiffées ouvertes , & que n’étant pas aten- 
du & arivanr dans une heure indue , if 
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trouvèrent tout tranquille , & que- tout Ton 
Domeftique feroit plongé dans un profond 
fommeil. Un Surtout & une péruque à la 
Cavalière le déguifoient allez , pour Terri- 
|>écher d'être connu, en cas qu’il eût eu le 
malheur de rencontrer quelqu’un fur fon 
chemin : ainfi , après avoir pris toutes ces 
précautions , il monta à cheval & arivache7. 
lui fans fuite & fans bruit , un peu après 
que minuit eûtlbnné; & après avoir fait un 
grand détour pour ne pas palier fous les fenê- 
tres de fa Femme, il entra dans le Jardin & 
s’aprocha de celles de l’aimable Louijè : mais 
quelle fût fa joie quand il vit cette Belle 
Fille , qui nonchalamment apuïée fur une de 
ces memes fenêtres , & dans une atitude 
tout-à-fait charmante , revoit feule au clair 
de la Lune. Jamais furprife ne fût plus 
agréable que celle-là. Cependant , comme 
il craignoit que celle qu’il pouroit caufer à 
fa Belle ne l’obligeât à crier , & ne décou- 
vrit parla tout le miftére, il ne voulut pas 
fe montrer tout d’un coup à elle , d’autant 
plus qu’il voïoit encore de la lumière dans 
fa Chambre , & qu’il n’étoit pas fûr que fa 
F emme-de-Chambre fe fût retirée. Dans 
cette incertitude il s’avança doucement , 
& apellant tout bas Mademoifelle Louife y 
il lui dit d’un ton tendre & flateur , êtes- 
vous feule , ma charmante > Louife treflaillit 
d’abord ; mais elle ne cria point, & l’aïant 
reconnu à fo voix, elle lui dit fur le même 
ton, & coup fiir coup, de puis quand êtes-vous 
venu ? combien y a-t-il que vous êtes arivé ? 
avez-vous ici quelqu’un avec vous ?. Non , 
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ma chère, rcpondit-il , je fuis feul , je ne 
fais que d’ariver , & je ne viens que pour 
vous voir ; mais vous , êtes-vous feule ? tout 
leDomeftique eft-il couché? Ouï, dit-elle, 
& j’étois moi-même prête à me coucher; 
mais ne me trouvant pas difpofée à dormir, 
& ne voulant pas fatiguer ma Femme-de- 
Chambre , je l’ai renvoïée dès que j’ai été 
deshabillée ; je m’en vai la rapeller afin 
qu’elle vous ouvre la porte , & qu’on vous 
conduife à l’apartement de Madame j Non , 
non , s’écria-t-il en la retenant , ne vous 
donnez pas cette peine. En difant cela il 
fauta par la fenêtre dans la Chambre de fa 
Belle , la prit entre fes bras avec un tranf- 
port dont il ne fût pas le maître , & voïant 
enfuite que cette manière un peu libre lui 
avoit caufé une émotion dont elle avoit pei- 
ne à revenir , il fe jeta à fes genoux, & 
lui dit avec toute la foumiflion a’un Amant 
tendre & refpeétueux , que craignez-vous , 
ma chère , ma tendreflè vous fait-elle peur , 
revenez du trouble que je vous ai caufé , 
vous êtes en toute fureté avec moi , & quel- 
que violente que foit ma paflion, je vous 
promets de ne pas prendre feulement un 
baifer, fans votre permifïion. Il s’arêtalà 
pour voir' fi elle ne reviendroit point de fou 
trouble , & quel fuccès auroit fa déclara- 
tion : mais il s’aperçût que fon tremblement 
continuoit toûjours , & qu’elle étoit prête 
à s’évanoüir. Cela fit que fçaehant que le 
meilleur moïen de faire revenir les gens qui 
font dans cet état-là , c’eft de les coucher , 
il prit la belle Louife , la couvrit modefte~ 
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ment de fa Robbe-de-Chambre , & la porta 
fur fon lit , qu’il découvrit auparavant , afin 
de la mettre dans les couvertures ; après ' 
quoi fe métant auprès d ? elle fur le lit , il 
aprocha fon vifage du fien , & ne pouvant 
pas réfifter à l’envie qu’il avoit de fe dé- 
dommager de fes peines , par quelques fa- 
veurs , il lui déroba quelques bai fers. Ce- 
la la fit revenir à elle , elle le repouflfa dou- 
cement de la main , & lui dit en fe tour- 
nant de l’autre côté j ah 1 Monfîeur, que 
faites -vous , voulez -vous me perdre ? Je 
veux vous aimer. Madame , répondit-il , 
vous adorer toute ma vie , mourir pour 
vous , fi vous le voulez , & vous époufer , 
fi vous voulez bien me rendre afifez hûreux 
pour cela. Rêvez -vous, s’écria-t-elle alors , 
& n’dtes-vous pas déjà marié? Ah, Mada- 
me , répondit-il , d’un air tendre , fi vous 
aviez pour moi la centième partie de l’A- 
mour que j ’ai pour vous , vous ne traiteriez 
, pas cette propofition de rêve, & vous ren- 
driez la chofe réèlle. Mais j e vois bien que 
tout ce que je puis obtenir de vous à prér 
fent , c’eft de bannir toutes ces fraïeurs qui 
vous ont faine , & que vous ne devez point 
avoir avec moi , puisque je vous engage 
encore ma parole & ma foi, & que je vous 
jure par toute la tendrefie que j ’ai pour vous, 
que je ne fortirai point des bornes que vous 
voudrez mepréfcrire , & que je fçaurai ré- 
primer mes defirs, quelque ardens qu’ils 
pulfent être. Il y a long-tems que je leur 
impofe filence, quoi que je vous aime à la 
folie, .& je crois que je l'erois mort ayant 
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de vous déclarer ma paffion , fi les préten- 
dons de ce groffier Manant qui a ofé lever 
les yeux fur vous , ne m’avoient déterminé à 
vous expliquer les miennes, & ne m’avoit 
enhardi à vous, ouvrir mon cœur. Je fuis 
venu ici exprès pour cela, car c’eft un fc- 
crèt trop important pour devoir être confié 
à d’autres qu’à vous - même ; je vai m’en 
retourner avec le chagrin de lailfer ici la 
meilleure partie de moi-même , & de n’ar 
voir pas pû mieux profiter d’une ocafion 
aulli favorable que celle-ci -, lors que j’étois 
en chemin pour venir ici , j’aurois donné 
ma vie pour pouvoir vous trouver ainfi 
feule & vous parler fans témoin; pourquoi 
faut-il que vous m’empêchiez de profiter 
d’une conjonéture auffi hûreufe , & que vous 
la rendiez inutile par une ffaïeur fans fon- 
dement. Baniflfez la , ma chère Enfant., 
banifïèz cette crainte qui eft l’ennemie de 
l’Amour ; ah fi vous vouliez me permétre 
de vous marquer combien je vous aime., 
cpe vous vouluffiez feulement en faire une 
fois l’épreuve , je m’aflùre que vous prén* 
driez bien-tôt pour moi les mêmes fenti- 
mens que j’ai pour vous. Là-deffus ilapuïà 
fes levres fur les fiennes pour mieux apuïer 
fon dire , & enfin il fit tant qu’il l’obligea 
i confentir qu’il reftât auprès d’elle, juf- 
ques au matin, & à lui prométre en fefé- 
parant de l’écouter fur le pié de Mariage, 
& de faire fès réfléxions là-deffus. Elle lui 
avoua que s’il n’avoit pas été marié , elle 
l’auroit préféré à tout autre ; & qu’elle n’a- 
voit jamais vû d’homme qui. çût été fi fort 
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a fori gré. Il fit encore avant de la qui ter 
quelque autre tentative pour tâcher de pouf- 
fer la chofe plus loin , & voulût lui perfua- 
der que quand on aimoit on n’examinoit 
plus rien ; qu’on n’avoit rien de réfervé 
pour la perfonne aimée , qu’on régardoit 
Comme des rêveries toutes ces régies dé 
bienféance & de devoir, qui n’étoient ordi- 
nairement qu’un prétexte pour cacher des 
lèntimens d’indiférence , &de dégoût y puis 
que l’Honneur & la Vertu ne confifioienf 
que dans les aparences ; qu’il étoit aifé de 
garder en ménageant fa conduite 5 qu’après 
tout il ne démandoit rien de criminel , puis 
qu’elle étoit fans engagement , & maitrcITé 
d’elle-même , & que n’aïant point à ren- 
dre compte à perfonne de fà conduite , el- 
le pouvoir fe donner à lui fans fctupule , & 
le rendre par là le plus hûreüx de tous les 
hommes. Il revint encore la nuit fuivan- 
te auprès d’elle , & mit de nouveau toute 
Ibn éloquence en ufage pour lui prouver 
que la Poligamie étôit permife. Il s’étoit 
âperçû que c’étoît-là l’endroit par où elle 
pouvoit être prenable j car quoi -qu’il eût 
établi en même tems la permiffion du Con- 
cubinage , comme il avoit connu que cef 
article avoir été rejeté avec horreur , il s’é-’ 
toit retranché du côté de la pluralité des* 
Femmes, &c’étoitlà qu’il avoit drelfé tou- 
tes fts bateries, voïant bien que c’étoit par où' 
il emporteroit la place. Bile l’écouta , ré-* 1 
pondit, objeéla; ildéttuifit bien-tôt fesob- 
jetions par une contimiàtionde Sophifmes , 
& enfin il lui perfuada que la Loi de Nature 
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étoit fuperieure à toutes les autres Laix y 
puis qu’elle avoit été établie par les Dieux , 
& que les autres avoient été faites par les 
hommes, qu’ainfi la première devoit être 
fuivie préférablement. 

Dès qu’une jeune perfonne entre en pour- 
parler avec fon Amant , il eft fûr qu’elle 
perd fa caufe. Louife n’étoit point allez foç* 
te pour tenir contre toutes les raifons 
qu'Hernando lui alleguoit , & qui , quoi que 
' très-fuperficielles avoient dé quoi la fur- 
prendre , fur tout étant fécondées par fon 
• inclination. Auffi s’y lailfa-t-elle perfua- 
der: il exigea qu’elle lui permit , toûjours 
en atendant, de venir palier toutes les nuits 
auprès d’elle , difant que fous prétexte de 
la chaleur , il fe feroit faire un lit dans un 
apartement bas , qui étoit de l’autre côté du 
Jardin , & qu’ainu couchant feul, il lui fe- 
roit aifé de traverfer ce Jardin & palier par 
fa fenêtre fans qu’on pût jamais s’en aper- 
cevoir. ; Elle le lui permit , & toutes les en- 
trevûës aboutirent à la faire confentir à ce 
ridicule Mariage. Je lailfc aux Cafuiftesle 
foin de décider là-delfus , & de nous dire 
•s’il y a moins de mal à admétre la Poliga- 
mie , qu’à vivre dans le Concubinage , & fans 
entrer dans cet examen , je m’areterai à la 
difficulté qui penfa arêter nos Amans. C’é- 
toit le moïeji de pouvoir fe marier incogni- 
to, & de trouver un Prêtre capable de gar- 
der le fecrèt , & .allez peu fcrupuleux pour 
faire une cérémonie de cette Nature. Her- 
nando fit confidence de fon embaras à fon 
Frere Mofço, qui n’ctoitpas plus délicat que 
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lui en matière de Religion , & qui fe trou- 
voït à peu près dans le même cas ; avec cet- 
te diférence quec’étoit fa maitrelfe quifai- 
foit toutes les avances, & tous lesfraixdc 
l’intrigue. Hernando lui dit que le dégoût 
qu’il avoit pour fa Femme , ne lui permé- 
fant pas d’avoir avec elle les tendres liaî- 
lons que l’Hîmen authorife , & que l’Amour 
feul peut faire defirer, il croïoit qu’il ne 
devoit pas palfer les plus beaux de fes jours 
dans l’inaétion , ni fe priver des plus doux 
plaifirs de la vie ; que l’Amour de la belle 
Lonife , lui en prométoit de bien touchans; 
mais qu’il ne pouvoir pas les goûter fans le 
Miniftére d’un Prêtre , ni être hûreux à 
d’autres conditions qu’à celles 'd’un Maria- 
ge dont il étoit venu à bout de lui perfua- 
der la validité; & qu’ainfi toute fon inquié- 
tude étoit de fçavoir où l’çn pouroït trou- 
ver un Prêtre h peu rigide. Mojco répondit 
à cela, que comme il lupofoitque cette cé- 
rémonie ne fe faifoit que pour contenter 
la Belle, &fous prétexte de mettre facon- 
fcience en repos, & lui fournir un prétexte 
de fe rendre traitable avec quelque cfpécc 
de bienféance , il ne croïoit pas qu’il fût 
nécelfaire d’avoir un véritable Prêtre , & 

' qu’ainfi U s’offroit lui-même à en faire les 
fondions; que par là on ne craindroit pas 
que le fecrèt fut jamais divulgué , & qu’ïl 
en reviendroit encore un autre avantage, 
puis que quand il feroit las de ce marché- 
là, il pouroitle rompre fans craindre qu’on 
le pût inquiéter, ni que la Dame fût en état 
de prouver fon Mariage , puis que le Prêtre 
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ne le trouvèrent point ; l’expédient fût for* 
du ^out à'Hertianao ; à qui Mofco avoua in- 
génument qu’il étoit fort las de la jeune 4 
Sara , & qu’il auroit bien voulu en être dé- 
fait. Ainfi jugeant par l’expérience de fon 
Frere, qu’il pouroit bien auffi avec letems 
fe dégoûter de Louife , il fut fort aife de ne 
pas prendre avec elle des engagemens qui 
dans les fuites pûffent lui faire.de la peine. 
La quellion ne fut plus que de fçavoir fî 
Mofco pouvoit fe déguifer alfez bien pouç 
que Louife ne le reconnût pas. On lui mit 
pour cela une grande Robbe , une Pé- 
ruque de couleur diférente de celles qu’il 
portoit ordinairement. Il mit une Balle à 
fufîl dans fa bouche , pour changer le foq 
de fa voix , & il affeéta une pronociation 
Françoifé , qui pouvoit ajféinent le faire 
paifer pour un de ces Réfugiez qui formil- 
lent dans tous les endroits de l’Europe , & 
fur tout dans ces Iles ici. 

Dès qu 'Hirnando eut vû que le déguife- 
ment de fon Frere pouvoit pafîèr , ne vou- 
lant pas. différer fon bonheur , il prit un le-» 
ger prétexte pour mener Louifi à Amela* 
Prcfque tous les Domeftjques étoient à 1^ 
Campagne: ceux qui fe trouvèrent en ville 
furent bien-tôt écartez du logis, & envoïez' 
deçà & de là en commiifion ; ainü d’abord 
après le fouper, le prétendu Prêtre vint fai- 
re fa vifite à Hernando , qui le fît entrer dans 
la Chambre 'où la cérémonie devoit fe faire, 
Il y avoir fort peu de lumière, point de té- 
moins, & la Belle étojt trop prévenue pour 
s’apercevoir de la tromperie. Cela fût bien- 
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tôt expédié ; le faux Prêtre fut paie , & 
après avoir fait une grande révérence aux 
nouveaux Marieï , il alla regagner prom- 
tement le Carofle qui l’atcndoit à la por- 
te/ # .* 

L’Epoux étoit fort impatient , l’Epoufc 
fort cQmplaiÜante j ainft dès que les domc- 
ftiques eurent foupé , & que chacun fe fût 
allé repofer dans fou lit , Hertiando courut 
au lit de fa .Belle , à laquelle il avoit fi fort 
troublé l’efprit , que ne croïant pas cpj’il y 
eût Le moindre mal dans ce qu’elle failoit,, 
elle fc donna- toute entière à fa Paflion , 
comtant même remplir par là les devoirs 
auxquels elle venoit d’être engagée y 
en prenant la qualité d’Epoule : elle 
croïoit trouver encore pins d’agrément dans 
le mariage qu’elle venoit de eontraéter 
qu’011 n’en rencontre dans les établiffemens 
qui fe font à la manière ordinaire , & la 
tendreffe qu’elle avoit pour Hernando r lui 
perfuadoit. qu’il étoit pins digne que tout 
antre, de poefféder foncœur & fon affeélion. 
Cette première nuit fe paita toute dans de 
criminelles deliees. Le lendemain il» re- 
tournèrent à la Campagne y & comme les 
comraencemcns étorent encore tropviolens 
pour pouvoir y faire de trêve , le chemin 
de la fenêtre fut d’un grand feconrs, & 
Hernnnck y paffoit toutes, les nuits , pour al- 
ler rendre vdfite à fa. nouvelle Epoufe. Tou- 
te leur inquiétude étoit de fçavoir comment 
ils pourOient faire pour trouver les mêmes 
Éacüiteï d’entretenir leur commerce , lors 
qu’ils, feraient à Angela , & ils s’afligeoient 
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d’avancé dé voir aprochér la faifon où ils 
dévoient s’en rétourner; Cependant ils 
fongeoient à métré à profit toutes les oca- 
fiôns que la liberté de la Campagne leui* 
procuroit. Ils n’en laifloient pas échaper 
line , tous les Jardins & les autres prome- 
nades étoient les témoins de leur paillon i 
& il n’y en avoit point qui ïi’euffent été 
marquées par quelque tendre fc/ne. Louifi 
ne croïoit pas pouvoir allez aimer un Ma-* 
ri qui lui paroifloit fi aimable. Elle luifa- 
crifioit toutes chofes, & lui confacroit tou- 
tes fes perîfées & tous fes defirs j les nuits 
& les jours fe pafloient à lui prouver fa 
tendrefïe en cent façons différentes. La 
Urulere a fort bien remarqué que les Fem- 
mes s’atachent par les faveurs qu’elles acor- 
dent , & qui le plus fouvent dégagent les 
Hommes : & la raifon de cela eft fort apa- 
rénte ; car arêtées par la modeftie & par la 
contrainte qu’elles font obligées de fe faire, 
elles aiment les dernières , & l’Amour qui 
ne veut rien perdre , fe dédommage du 
tëms qu’elles ont perdu à difputer & à com- 
hatre , en les rétenant aufii les dernières fous 
fa Loi , & en leur donnant des redoublemeus 
de tendreflè, lors que celles de leur Amant 
eft entièrement ufée, & qu’elle eft prête 
d’expirer, 

La jeune Sara avoit fait uiie trifté expé- 
rience de ce que je viens dire, C’étoit une 
très-jolie Fille * dont la Mère, qui étoit 
une vraie bigote , étoit voifîne de la maifon 
de Campagne d 'Hernando. Elle vivoit dans 
une fi grande retraite que Sara n’avoit ja- 
. * mais 
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mais rien vû , & n’avoit été que dans les 
alTemblées des perfonnes de leur fexe. Ce- 
pendant elle auroit eu toutes les difpofi- 
tionS néceffaires pout réuflir dans le Mona- 
de ^ fi elle eût été élevée dans ce goût-là, 
& qu’elle fût née de Parens moins ridicu- 
les. Elle aVoit bon air , des manières ai- 
fées: & feize mille écus de dot, ce quieft 
plus que ne peuvent fouvent prétendre des 
Femmes qui le portent beau , & qui vivent 
dans le Monde. Son Pere étoit Mort \ ain- 
lî elle pouvoit difpofer de fon bien • elleal- 
loit chez Hernando & chez fon Frere, qui 
étoient les premiers de ce Canton-là; Les 
gens de fa feéte lui reprochoient toûjours 
qu’elle ne fe conformoit pas aflfez rigide- 
ment à leurs manières, & qu’elle avoit trop 
de difpofition à prendre celles du Monde 5 
mais cela n’empêchoit pas qu’elle n’allât 
très fouvent chez les deux Freres en quef- 
tion , pour caufer & palfcr quelques heures 
agréablement; 

Mofco n’étoit pas fi bien dans (es affaires 
que fon aîné , car outre qu’il avoit été obli- 
gé de fubir le fort de Cadèt , il avoit enco-r 
re encouru l’indignation de fa Mère , en 
époufant une Femme qui avoit été fa riva- 
le , & il avoit perdu par là une partie du 
bien qu’il auroit dû naturellement en aten- 
dre. Ainfi les chofes n’alloient point chez 
lui de l’air dont elles alloient chez Hernan- 
do , & on étoit obligé de vivre avec beau- 
coup plus d’œconomie: ainfi comme les 
feize mille écus de la jeune Sara l’auroient 
fort acommodé , il ne fe fit pas un fcrupu- 
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le de lui conter fes raifons. Il éttoit acou- 
fumé à faire l’homme à bonne fortune, 
il ne voïoit jamais de Femmes, fuffent el- 
les belles , ou non , dont il ne tâchât de 
tirer des faveurs. Sara étoit fort jolie, elle, 
avoit du bien : ainfi il en vint tout de bon, 
amoureux , & il fe mit en tête d’en faire 
la conquête. La ebofe ne fut pas difficile , 
une Fille qui n’a jamais- rien vffieft plusai- 
fée à tromper qu’une autre. Sara étoit de 
bonne toi , &fe croïant aimée, elle s’aban- 
donna au penchant qu’elle avoit pour Mefio r 
& l’aima avec une paffion qu’il ne lui étoit 
pas poffible de cacher. Si elle dînoit chez, 
lui en fonabfence, &qiu’il entrât tout d’un 
coup fans être atendu , cette furprife lui 
caufoit une joie qu’elle ne pouvoit pas con- 
tenir , & que tout le Monde pouvoit lire, 
fin? fon vifage. La Femme de Mojho Ven 
aperccvoit , mais elle ne l’en aimoit pas 
moins pour cela , croïant que c’étqit une 
foibldlè que cette pauvre Fille ne pouvoir 
pas furmonter, & qui pourtant ne pouvoit 
avoir aucunes vûës ni aucunes fuites crimi- 
ireHes. Cependant Sara avoit mis fon ar- 
gent entre les mains de Mofco , &.par cette 
marque de fa confiance , elle Lui en avoit 
donné une bien convaincante de fa tendref- 
fe & de fâ bonne foi . Mofco étoit aulîl bien - 
fait que fon Frere. Je vous ai fait voir tan- 
tôt qu’il n’étoit pas plus fcrupuleux que lui. 
fl n’avoit pas tout-à-fait tant d’adrefiè & de 
fineflè dans l’efprit ; mais il entendoit fort 
bien fes affaires, ne'manquoit pas de refo- 
lution, & fon plus grand défaut étoit d’être 
fié Cadet. . i Com- 
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Comme il trouvoit fon compte dansl’A- 
mour de Sara , & que fous prétexte d’affai- 
res il pouvoit lui aller parler chei fa Mère , 
il lui fit croire qu’il fe fépareroit de fa Fem- 
pe pour venir habiter avec elle. Sara étoif 
fort fimple & fort ingenuë ; les perfonnes 
de fa fe&e croient que le confentement & 
l’habitation fufiifent pour faire le Mariage, 
elle crût bonnement tout ce qu’on voulut 
Jui faire croire , & elle aurait donné toutes 
çhofes au Monde pour vivre de cette ma- 
nière avec fon cher Mofco ^ui l’amufoit 
toûjours par de belles promeffes , & qui au- 
;oit fort fouhaité qu’elle fe fut vpi peu roieu* 
ménagée, & qu’elle l’eût un peu moins kn-, 
portunéparfestranfports, & parles inquié? 
tudes. Un jour qu’elle était à dîner chez 
Hernando , &que Mofsoy entra fansêtre aten- 
du , elle fût fi émue par cette agréable fur-i 
prife, que craignant de s’évanoiiir elle paf- 
fa dan» une autre Chambre, & futprendre; 

Vair auprès d’une fenêtre. Ûa tendre Louif& 
la fuivit pour lui donner ks feqours dont 
elle pouvoit avoir befoin elles furent fe, 
promener toutes deux dans le Jardin , où 
Sara fe voïaut dans quelque efpé ce de liber- 
té donna cariére à fes douleurs, & répan- 
dit un torrent, de larmes. Dès que ce, pre- 
mier tranfport fut palïë, Lauifi la, pria de lui 
faire part de fes peines , & l’affura d’un fe-' 
çrèt inviolable, : \ . > 

Helas , répondit alors Sara , que voulez 
vous que je vous apiéne , vous votez , ma 
çhére Louijèy la Fille du Monde la plus mal- 
büxeufe; j’aime Mofco , & je J’aime d’une 
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manière à lie pouvoir jamais être contente 
que par fon Amour , & je vois bien que 
c’ell fur quoi je ne dois pas comter : ainli 
je ne puis jamais être que malhûreufe, puis* 
qüe fans lui routes les fortunes du Monde 
ne feroient pas capables de me faire le moin- 
dre plailir. Mofco efl un inconftant , il m’a 
perfuadé qu’il m’aimoit, je l’ai crû , parce 
quejel’aimois, & parce qu’aïant été élevée 
dans l’horreur dumenfonge, que toutes les 
perfonnes de notre religion détellent li fort , 
je m’imaginois que tout le Monde étoit 
aufîî fîncére que moi. Je ne lui ai point 
coûté tous ces foins & toutes ces peines , 
que les hommes prénent ordinairement, 
pour fe faire aimer ; il a trouvé l’ouvrage 
' fait, car je l’aimois avant qu’il eût fait la 
moindre atention fur mon chapitre. C’eft 
moi qui lui ai fait l’Amour la première. 
Helas ! j’en fuis bien punie , & je vais païer 
„ bien chèrement quelques momens déplailîrs 
que j’ai palfeiavec lui, ils ne font plus ces 
‘èharmans plailîrs , mon bonheur elt paffé, 
& je ne dois plus fonger qu’à mourir; car 
il n’eft pas polîible de vivre fans cet ingrat. 
Vous ferefc peut-être étonnée de l’aveu que 
je vous fais ; mais ne vous en fcandalifefc 
pas s’il vous plait , car nous n’avons pas 
parmi nous les mêmes fentimens qu’on a 
dans votre rélïgion , nous ne croïons pas 
qu’il foit nécelfaire de nous lier par des 
éôntraéls ni par d^s cérémonies * qui n’ont 
été établies que pour fe précautioner con- 
tre la mauvaifefoi des hommes > la notre ell 
inviolable , de dès que nous avons donné 
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notre parole ,on peut y comter furement; car 
nous régardons comme le plus granjj. des cri- 
mes de manquer à ce que nous avons une fois 
promis. Afe/cem’a promis de quiter fa Fem- 
me, & de vivre avec moi ; je ne me fuis 
donné à lui qu’à ces conditions ; je l’ai re- 
gardé fur ce pied là , comme mon Mari , 
& s’il rempliffoit fes engagemens , je me 
croirois la plus hûreufe du Monde : mais il 
eft réfroidi, fatendrefte eft languifante, je 
ne trouve plus en lui ces tranfports fi doux 
qui faifoient tout le plaifîr de ma vie ; il 
m’évite même, & cependant je l’aime avec 
une ardeur qui ne me permèt pas d’être maî- 
treife de moi même. Vous avez vû que 
je n’ai pas pû me contenir à fa vûë , & vous 
avez été témoin du defordre que l’Amour 
& la douleur viennent de caufer dans mon 
ame. Voïez dans quel état je fuis réduite; 

3 ue penfera le Monde de ma folie ? & que 
ois-jegievenir ? il eft impoffible quejefou- 
fre plus long-tems , il faut métré fin à mes 
peines ; mais Hélas ! je ne le puis fans métré 
fin à mes triftes jours, 

Louife ne pût pas refufer des larmes au ré- 
cit d’une avanture qui avoit autant de ra- 
port avec la fienne. Elle craignit de fe 
trouver un jour dans le même cas , & quoi 
- qu 'Hernando fût encore tendre &pafiionné, 
elle né fe crût pas à l’abri de l’inconftan- 
ce , fi naturelle à tous les hommes & dont 
l’aimable Sara , toute jeune & pleine d’a- 

Ê rément , faifoit une fi cruelle épreuve. 

)ans cet état elle étoit plus capable de com- 
patir aux maux de fon amie, que d’y apor- 
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ter du remède. Elle tâcha pourtant de la coii- 
ioler, eftluidîfant, que peut-être ce qu’elle 
apelloit réfroidiflèment dans Mofco étoit 
l’effet de quelques chagrins qui le métoieht 
demauvaifehûmeurî qu’il falloit laiffer paf- 
îer ces petits Caprices , &ne pas exiger toû- 
jours la même complaifance; que leshom- 
ines n’étoient pas toujours difpofez à faire 
ï’Amour *, qu’il falloit atendre qu’ils euffent 
l’efprit alfeï libre pour cela 5 que l’Amour 
Vouloir du loifir ; qu’il falloit éviter les com- 
pétences, laitier palTer les momens d’inter- 
t&dence , & atenare avec patience les ten- 
dres retours ; & que fi tout cela fie pouvoit 
jpas réufiîr , elle devoit eflaïer de s’abfen- 
ter de Mofco , pour voir fi par une indiffé- 
rence feinte elle ne pourroit point le rani- 
mer. 

< Elles en étoient là lors qyfHcritatido St 
; Mofco vinrent les joindre dans le Jardin.' 
Sara pria Loa'tfi de vouloir bien entretenir 
je premier , pour lui donner ocafion de s’ex- 
pliquer avec l’autre. Lottife ne fe fit pas beau- 
coup de violence pour lui rendre ce bort 
office ; mais Mofco auroit bien voulu que la 
converfation eût été générale. Son Frerè 
lui dit en riant qu’il n’avoit qu’à fe tiret 
d’affaire , comme il l’entendoit , & qu’il 
avoir été afleï long-terns privé du plaifît 
d’entretenir Louift , pour n’en pas laifle? 
échaper l’ocafion : . ainfi après l’avoir prifel 
Tous le bras , il détourna avec elle ^ dan$ 
tne autre allé, & procura par là à l’affligée 
Sara le tête à tête, après lequel elle foupi- 
rOit. Mofco qur ïï’étoît pas encore en' fitua* 
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tîon à pouvoir lever le mafque avec elle, 
prit le parti de la diflîmulation , & lui de- 
manda des nouvelles defafanté, & lacau- 
fe de fon indifpofition. Pouvez-vous IV 

f norer , répondit triftement cette tendre 
’ille ; fi vous m’aimiez, autant que je vous 
aime , vous fendriez ces émotions qu’on 
fent à la vûë de la perfonne aimée , & mê- 
me lors qu’on entend proférer fon nom; 
mais fi vous étiez capable d’émotion fur mon 
chapitre , ce feroit fans doute la haine qui 
la cauferoit j pourquoi avez-vous cherché à 
entretenir mes foibleflfes ? & pourquoi vous 
êtes-vous avifé de faire le malheur d’unt 
perfonne qui auroit pû être très-hûreufe , fi 
elle ne vous avoit jamais connu, j’étois 
une pauvre innocente ; je ne fçavois point 
l’art que les Femmes du Monde métcnten 
ufege pour augmenter la pafiion d'un 
Amant; je n’ai point laiflfé languir la votre; 
& je rhe fuis fait, au contraire , un mérite 
d’aimer ce qui me paroiiToit aimable^ & de 
vous en faire un tendre & fincére àveu. Je 
qe fçai ce que c’eft que de difiimuler ; j’ai 
été élevé! dans l’Amour de la vérité , & 
ma boucKba toujours été d’intelligence avec 
mon cceUr ; rien ne me paroit fi bas & fi 
criminel que le menfonge , je le dételle; 
& je vous déclare avec toute la fincérité 
dont je fuis capable, que je vous parle au- 
jourd’hui pour la dernière fois , à moins 
que vous ne vous déterminiez enfin à vivrft 
avec moi , comme vous me l’avez promis 5 
car je ne puis plus vivre fans vous polïèder; 
mon bien & mji perfonne font en votre dife 
; . po- 
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pofition ; ma Mère peut encore groflîr ma 
dot , & même la doubler; je m’en vais lui 
faire ma cour, & tâcher de lui plaire, afin 
de l’engager à me faire tout le bien qu’elle 
poura pour que vous puiifiez vous en pré- 
valoir. V ous n’avez qu’à venir habiter avec 
moi , & je fuis fûre qu’elle vous donnera 
encore le fien j elle m’aime affez pour fa- 
crifier tout à ma fatisfa&ion. Après tout, 
je ne vous demande rien que de jufte, puis 
que c’eft çp que yous m’avez promis , & par 
conféquent ce qu’en confcience vous êtes 
obligé de me tenir. Vous fçavez que vous 
n’avez reçu les dernières preuyes de ma 
tendreflfe qu’à ces conditions -là : qu’aten- 
dez-vous pour les remplir ; je n’aurois pû 
fans cela me donner à vous , fans comé- 
tre un crime, & comme les perfonnes de 
notre croïance s’en font un bien grand , de 
manquer à leur promelfe , vous ne deyez pas 
(être furpris , fi n’aïan.t point été nouriç avec 
des trompeurs, j’ai été de fi bonne foi, & 
fi j’ai pris fi peu de précaution avec vous. 
De tout ce que je viens de. vous dire ici, 
vous devez conclure qu’il eft tems de vous 
déterminer. Voïez fi vous voulez vousac- 
quiter de votre promelfe, auquel cas il n’y 
a point de Reine avec qui je voululfe chan- 
ger de condition. Vous m’avez pouffée à 
bout, par tous yosdélais redoublez , il faut 
préfentement finir ; votre famille & celle 
de:votre Frere quite demain cette contrée 
poür retourner à Angela , où elle doit paf- 
fer l’hiver. Je ne fçaurois fuporter une fi 
longue abfence ., ni vivre plus longrtems 
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dans l’incertitude : ainlî, il faut ou. remplir 
mes efpérances , ou les détruire entière- 
ment. Dites-moi donc naturellement fi 
vous me fraïffez , afin qu’en ce cas-là je 
cefie de vous aimer : remétez mes affaires 
dans le même état où elles étoient avant 
que je priffe ce malhùreux engagement avec 
vous. Rendez moi mon Bien , mes Papiers, 
tous mes effets, afin que je ne fois plus en 
ocafion d’avoir la moindre corçfpondance 
avec vous : après quoi je tâcherai de vivre 
ou de mourir en repos. 

A ce long difcours , Mofco fit une répon- 
fe prefque aufli longue, dans laquelle il 
donna mille fauflès affurances de tendrefle 
à la pauvre Sara, réitéra les promeffes qu’il 
lui avoit faites , & lui promit de les acom- 
plir , dès que fes affaires le lui permétroicnt , 

& qu’il les auroit réglées d’une manière à 
ne plus craindre les effets du reflfentiment 
de fa Femme , qu’il protefta toûjours 
vouloir quiter , quoi qu’il n’en eût jamais 
eu d’envie , & enfin il s’engagea à l’aller 
voir très -fouvent chez fa Mère , en aten-> 
dant l’ocafion d’y aller demeurer tout-à- 
fait. 

Dans le tems qu’il lui faifoit toutes ces 
belles proteftations , Louife les vint joindre. 
Elle trouva Sara moins incommodée de fa 
Rate. Elle refta chez Hcrnando le plus tard 
qu’elle pût , parce que c’étoit la veille de 
fon départ, & qu’elle étoit bien aifé devoir 
Mofco aufli long-tems qu’elle pouvoit ê^e 
auprès de lui : Ce qui ne fit pas trop de plair 
$ir à Loui/è ni à Hcrnando , qui n’efpérant pas 

V jtroU" 


Digitized by Google 


^06 Mémoires Secrets • 

trouver à Angela les mêmes facilitez, pour ufer 
des droits de leur ridicule Mariage , auroient 
été bien aife de fe coucher de bonne heure , 
afin d’en goûter les plaiiîrs auiïï long-tems 
qu’ils le pouroient;ils avoientmêmeà pren- 
dre de6 mefures enfemble , fur les alarmes 
que leur caufoient les commencemens d’u- 
ne grolfelfe, dont Louife fentoit déjà les in- 
commoditez , & dont elle craignoit les fui- 
tes. Son Amant tâcha de la ralfurer là-def- 
fus, en lui difant, qu’il lui donneroit une 
maifon en particulier , & qu’elle ne feroit 
refponfable de fa conduite qu’à lui feul. Sa 
Pafton l’aveugla fi fort, que fans fefoucier 
du qu'en dira -t -on , & fans faire aucun cas 
de l’eftime des honnêtes gens , qu’elle al- 
ioit perdre par cette démarche , elle toppa 
à la propoficion , comtant pour rien l’infa* 
mie dont elle alloit fe couvrir, & pouffant • 
la folie jufque.s à s’imaginer qu’une pofîef- 
fion aufii aifée ne dégoûterait point enfin 
fon Amant , & qu’elle trpuveroit dans cet? 
te manière de vie les mêmes agrémens & les 
mêmes avantages que fi elle eût étéfaFem*» 
me légitimé. 

Dès qu’ils furent de retour à Angela , Mr, 
Wilmot renouvella fes pourfuites. Il avoir 
engagé fa Coufine à parler pour lui , & cet- 
te Dame fut fort luprife lors qu’elle voulût 
je propofer pour Epoux à Louife , d’aprendre 
que cette Demoilelle vouloit fe ieparer 
d’eux ; & prendre une maifon pour elle feu- 
le* Gela ne lui parut pas dans l’oidre, & 
il ne convenoit guéres à une jeune pçrfonne 
de vouloir vivre ainfi fous fa bonne foi. 

Ce- 
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Cependant quelques foupçons que cette 
bonne pâme pût avoir là-defTus , elle ne les 
tourna jamais du côté de Ton Mari } ainfi ne 
fachant que penfer de tout ce my Itère qu’el- 
le ne pouvoit point pénétrer , & aïant envie 
de rendre fervice à fon parent; elleperfifta 
dans le deflèin de continuer à parler pour 
lui ; & comme elle alloit dans la Chambre 
de Louijè à cette intention elle entendit 
qu’on parloit d’affeélion dans ia Garde-Rob- 
be , & qu’on paroilfoit même difputer. Ce- 
la l’obligea à prêter l’oreille , & à régarder 
par la fente de la porte : mais , Ciel 1 quel 
fut fon étonnement quand elle vit fon per- 
fide Epoux aux pieds de Louifc , lui baifant 
tendrement les mains , de qu’elle l’entendit 
la prier de permettre qu’il vint palfer cette 
nuit-là auprès d’elle, difant qu’il prendroit 
encore le prétexte de vouloir coucher feul , 
comme il avoit fait à la Campagne j & que 
quoi qu’il n’eût pas la même facilité de 
pouvoir paffer par la fénêtre , il feroit pour- * 
tant bien en forte de n’être pas découvert; 
qu’enfin il prenoit tout le rifque pour lui , 
cl que quand on aimoit bien on devoit tout 
haiarder pour fe rendre hûreux. Louife pa- 
foifloit fe rendre à fes raifons , lors que La 
Dame entrant tout d’un coup , & fe joignant 
à la converfarion, devint un tiers fort incom- 
mode; car toute fa modération l’abandon- 
nant à la vûë d’une fi grande perfidie , elle 
s’abandonna à toute fa douleur, & dit tout 
ce que la rage pût faire dire en pareil cas. 
Elle reprocha à Lotùfe d’avoir violé lesLoix 
ie l’ amitié, de celles de l’hofpitalité. , de 
• V z l’a- 
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l’acufa d’Incefte & d’ Adultère , puis que 'non 
feulement elle s’étoit abandonnée à un 
homme marié , mais encore au Mari d’une 
Femme qui luiavoit tenu lieu de Mère, & 
à laquelle elle plongeoit un poignard dans 
lefein, en lui enlévant un Mari qu’elle ai- 
moit plus que fa vie , & à la tendrefle 
duquel il lui étoit impolîible de furvi- 
vre. 

Hernattdo jugea à propos d’interrompre 
une converfation de cette nature , de peur 
1 que la juftification de Louife ne donnât des 
éclaircilfemens encore plus fcandaleux, & 
qu’elle ne fe retranchât fur fon prétendu 
Mariage : ainfi la prenant par la main , & 
faifant une grande révérence à fa Femme, 
il fortit , en difant à cette Epoufe défolée , 
que fa Pupille la verroit une antre fois , 
c’eft - à - dire , lors qu’elle fe feroit un peu 
modérée , & qu’elle connoîtroit mieux l’hon- 
neur que lui faifoit la converfation d’une 
perfonne de fon mérite. Après quoi con- 
duifant fa belle en bas, il monta avec elle 
en Carotte , & la ména chez, un de fes amis , 
où elle relia jufques à ce que fa maifon 
fût prête , & où il la vit avec la même li- 
berté. Elle étoit fi perfuadée de la doélrine 
qu’il lui avoit prêchée fur la pluralité des 
Pemmes , que méprifant l’opinion des au- 
tres gens, elle ne fe crût pas feulement 
obligée à le ménager leur eftime ; ainfi aban- 
donnant le Monde avant même qu’elle en 
fût abandonnée , elle ne fit plus de myftere 
du Commerce qu’elle avoit avec Hewando , 
& fe régardant comme fa F emme , elle acou- 

. cha 
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cha tranquillement chez elle , flatée par c es 
idées chimériques qui lui avoient entière- 
ment gâté le cœur & l’efprit. 

Pendant ce tems-là Sara que l’abfence de 
fon Amant affligeoit , lui écrivoit Lettre 
fur Lettre, pour le fommer d’accomplir fes 
promefles , & elle le fatigua fi fort par tou- 
tes ces écritures , qu’il auroit fouhaité de 
tout fon cœur , que quelque ocafion favo- 
rable l’eut délivré de ces perfécutions. La 
grandeur de fa paffion , fa beauté , fa jeu- 
neffe, tout cela n’étoit point capable de le 
faire revenir du dégoût qu’il avoit pris pour 
elle. Elle parloit perpétuellement de mou- 
rir , & il auroit fort voulu qu’elle eût par- 
lé jufte là-deflus j mais il craignoit qu’elle 
ne fût comme le refte des Femmes , qui 
meurent rarement d’ Amour. Cependant fa 
beauté fe ternifloit à vûë d’œil ■, les lis & 
les rofes de fon beau teint étoient entière- 
ment fanées, elle ne prenoit aucun foin de 
fa perfonne, ni de fon ajuftement; il n’y 
avoit pas moïen de la divertir , elle étoit 
dans une mélancolie dont fes amis igno- 
roient la caufe ; & qu’ils s’efforçoient en 
vain de vouloir diifiper , On la trouvoit 
toûjours dans un état déplorable , & dans 
des penfées de défefpoir. Enfin ne pouvant 
plus y refifter , elle fouhaita de voir encore 
une fois l’Auteur de fes peines, afindefça- 
voir fa dernière réfolution , & de prendre 
là-defïus la fienne. Pour cela elle lui écri- 
vit en ces termes, 

.* _ \ 
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Lettre de Sara à Mofco. 

J E ne fuis plus foutenir les maux que 
mon Amour & vos mépris me font fouf- 
frir , trop cruel Amant , & Mari ; il 
faut enfin que je m*en plaigne , & que je 
faffe connoitre mes malheurs & vos perfi- 
dies mêmes a la Femme que le Monde croit 
votre Epoufei quoi quil n*y ait que moi à 
qui ce Nom puijfe convenir. y*irai faire 
valoir mes droits la . AeJJus k Angola , & 
je ne garderai plus de mefures avec vous , 
k moins que par un tendre retour vous ne 
veniez rendre U vie a votre fidèle & prefi \ 
que défcfperée . 

SARA: 

Mofco fe fentoit une grande répugnance 
à faire une vifite qu’il régardoit comme une 
vraie corvée. Cependant les menaces de 
Sara lui faifoient peur > il voïoit qu’il avoit 
tout à craindre de fon défefpoir , «& il étoit 
trop fage pour vouloir lui laitier porter les 
chofes à des extrémitex qui auroient pü 
àvoir des fuites fâcheufes. Il auroit bien 
voulu n’avoir pas pouffé fi loin l’avanture 
avec cette Amante u paffionnée ; mais ce qui 
ctoit fait étoit fait,& il étoit inutile d’y penfer: 
ainfî fans rapeller le palfé , ni perdre le teins 
dans des repentirs qui n’aportoient aucun’ 
\ ’ re- 
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remède à la chofe , il étoit feulement quef- 
tion de prendre des mefures pour l’avenir : 
& il n’en trouva pas de plus jufte que de 
parler naturellement à cette Fille , & de la 
defabufer tout d’un coup, afin de fe mètre, 
une fois pour toutes , à l’abri de fes perfé- 
cutions. Il y avoit un grand inconvénient 
à cela, car en prenant Ion audience de con- 

f é de Sara , il faloit lui rendre fon Bien , 
c cette rëftitution dcrangeoit fort les affai- 
res de Mofco. Cependant toutes réflexions 
faites, il s’y détermina , ne croïant pas pou- 
voir acheter trop cher fon repos. Dès qu’il 
eût pris cette réfolution, & qu’il s’y fût 
bien fortifié, il ne fàngeaplus qu’à l’exécu- 
ter ; & montant à cheval pour cela , il ariva 
le même foir à la*maifon de Sara. Dès 
qu’elle le vit, ellefûtfitranfportéede joïe , 
qu’elle en oublia toutes fes peines palfées f 
& l’on n’auroit pas crû à la voir fi gaïe, 
que c’eût été. la même perforine. Elle lui 
propofa de coucher là cette nuit : il ne dit 
point le contraire ; ils foupérent avec la 
Mère , qui fe retira après le fouper , pour 
aller préparer un lit. La fervante monta 
avec elle pour cela : ainfi les deux Amans 
relièrent feuls , & dans une entière liberté 
de dire tout ce que bon leur fembioit ; mais 
quelque violence que Mofco pût fe faire il ne 
lui fut jamais pofliblc de fe contraindre, 
jufques à marquer de la tendrdfe pour une 
perfonne qui ne lui infpiroit que du dégoût. 
Il avoit beau fe répré lènter tout ce qu’elle 
avoit d’aimable ; fou excès de fincerité T 
l’excès de fa tendrelfe , fes charmes naif- 
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fans , tout cela ne pouvoit pas lui faire fur* 
monter la répugnance qu’il fe fentoit pour 
elle. Il fe demandoit à lui-même la raifon 
de cette répugnance , & enfin il trouva le 
fecrèt fatal , & comprit que ’c’étoit parce 
qu’il avoit été trop tôt favorifé , & qu’étant 
rafiafié des faveurs de cette Belle, elle ne 
pouvoit plus réveiller fon apetit. Il en étoit 
fou; & il avoit befoin de quelque autre 
chofe pour fe ragouter , le regai n’étant plu9 
<le fon goût , quelque exquis qu’il pût être , il 
falloit nécellairement changer de mèts. Il 
y avoit delà cruauté à annoncer une pareil- 1 
le nouvelle à une perfonne à qui l’on avoit 
tant d’obligation; mais il étoit encore plus 
cruel de la tromper plus long-tems : ainfi 
toutes réflexions faites, Mofcoiz détermina 
à fondre la cloche , & à finir d’affaires ce 
foir-là; mais comme ce qu’il avoit à >ui di- 
re, étoit fort capable de lui caufer desem* 
portemens qui auroient pû allarmer tou- 
te la maifon , il jugea à propos de la 
mener à l’écart : ainù il propofa de s’aller 
promener au bord de la riviere. Comme 
elle ne demandoit qu’à être avec lui, tous 
les lieux lui étoient égaux , & elle confen- 
tit avec plaifir à la proménade qu’il fouhai- 
toit. Ils la commencèrent à lafombre lueur 
de la Lune * & à l’agréable murmure que 
cauloit le mouvement de l’eau, & Sara 
apuïée fur le bras de Mofco qu’elle prelfoit 
avec ardeur, lui dit avec un tranfport & des 
faillies de joïe, qui auroient eu mille agré- 
mens pour tout autre que pour lui , je te 
tiens donc , mon cher , tu ne m’abandon- 
• . neras 
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neras plus , j’ai propofé notre Mariage à 
ma Mère , mon défefpoir & ma mélancho- 
lie l’ont obligée ? y confentir : elle veut 
même permettre que nous le commencions 
dès ce foir j oublies feulement celle que tu 
apelleta Femme, je ne te demande pas au- 
tre chofe , & il n’en faut pas davantage , fé- 
lon notre croïance , pour rendre un Ma- 
riage légitime. Nous fommes au delfus des 
autres Loix ; toute leur rigueur, ni les me- 
naces desMagiflrats ne fçauroient nous épou- 
vanter, & moïennant les conditions que je 
viens de te propofer , & que nous avons 
faites enfemble depuis long-tems , je te rends 
maitre abfolu de tout mon bien ; tu ne ré- 
pons rien, mon cher, que ne parles-tu ? es- 
tu venu ici pour ne rien dire? Helas, belle 
Sara , que puis-je vous répondre, dit alors 
Mofco , en foupirant s je n’ai rien d’agréable 
à vous dire ; vous n’avez pas l’ulage du 
Monde , & vous ne connoilfez pas les Hom- 
mes ; car vous fçauriez que nous ne pouvons 
nous marier qu’une fois. C’eft une Loi 
fondamentale que perfqnne ne peut enfrain- 
dre, & tant que la Fçmrfie que j’ai vivra, 
il ne me fera pas permis d’en prendre d’au- 
tre; j’avoue que je vous ai dit le contraire, 
dans le commencement de ma paflion pour 
vous j mais ce n’étoit que pour vous enga- 
ger à ]fi. fatifaire , & pour donner à votre 
Vertu un prétexte de céder, & je ne vous 
croïois pas allez ignorante des chofes de la 
vie , pour croire que vous pufliez faire fonds 
fur une promelle aulfi extravagante , & qu’il 
n’étoit pas en mon pouvoir de tenir. Je fuis 

fâché 
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fiché de vous avoir donné lieu de le croire , 
& je me ferois un fcrupule de nourir plus 
long-tems votre erreur. Il eft tems que 
vous vous rendiez juftice; défaites -vous de 
vos préventions , & voïez s’il ne faudroit pas- 
que je fuffc fou , fi j’allois de gaieté de cœur 
abandonner une Femme , de laquelle j’ai 
quantité d’Enfans , ruiner ma fortune , per- 
dre tous les avantages dont je jouis, & ce- 
la pour donner dans une vaine idée, qui 
détruiroit votre réputation & la mienne; 
qui nous atireroit la haine de tout le genre 
humain , & nous expoferoit aux rigueurs des 
Loix ; ne m’alleguez'donc plus les promef- 
fès que je vous ai faites, vous avez eu tort 
de vous y fier , & jamais Femme n’a dû 
faire fonds fur ce qu’on lui dit , & qu’on lui 
jure pour la gagner. Je n’aurois même ja- 
mais crû que vous vous y fufiez atendué : 
je conviens que j’ai mal fait de vous pro- 
mettre des chofes de cette nature > mais il y 
auroit encore un plus grand mal à tenir des 
prom elfes aufïï criminelles , & qui font opo- 
fées à toutes les Loix & à l’ufagedu Mon- 
de. Contentez-Vous donc de mon Amour, 
je vous en donnerai toutes les marques qui 
dépendent de moi , j’irai au devant de tout 
ce qui pourra vous plaire, & je n’en laiffe- 
rai échaper aucune ocafion , pourvû que 
vous foïez difcrète , & que vous p’alliez 
point me comprométre , ni vous - même , 

mal à propos 11 alloit continuer quand 

Sara , qui ne pouvoir plus foutcnir un dif- 
cours de cette Nature , fe laifla. tomber fur 
fes genoux, & que le tirant par fonjuftcrau- 

corps. 
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«orps, elle l’interompit en lui dilant avec 
un tranfport dans lequel le défefpoir étoit 
peint. 

Tuez moi tout à l’heure , tuez moi, la 
mort n’a rien de fi cruel que les peines que 
vous me caufez ; oiii celles de l’Enfer font 
encore bien au deffous, & je n’ai point de 
terme aflez fort pour exprimer la rigueur 
de mon fuplice. Ah fi vous prétendez ja- 
mais à la mifcricorde dont vous aurez un 
jour befoin, aïcz pitié d’une malhûreufe 
viélime de l’Amour , & du défefpoir ; tuez- 
moi , ou acordcz-moi la grâce que je vous 
ai demandée ; tirez-moi du cruel état où 
vous venez de me réduire ; mon Ame eft 
à la torture j je ne puis plus vivre; il faut 
que ce foit ici le dernier de mes jours ; ne 
ferez-vous point touché de mon état ; n’au- 
rez vous point pitié de la defolée Sara; de 
Sera expirante, de Sara qui vous adore, 
que vous avez enchantée & charmée , par 
quelque art magique ; qui fe meurt fi vous 
^abandonnez , & qui ne fçauroit être rapelr 
lée à la vie que par quelque marques de votre 
fendrefie. 

Ses langlots lui coupèrent la parole dans 
cet endroit, & Mojco voulut profiter de fon 
trouble, pour fe dérober à fes plaintes; 
mais elle le retint encore; ainfi chagrin de 
ne pouvoir pas lui échaper , & fatigué par 
fous fes regrets, fa mauvaife humeur le joi- 
gnant à l’antipatie qu’il avoit pour cette 
Amante delaifiée, il sîavila de la querelcr, 
ne voïant pas d’autre moïen pour s’en dé- 
faire que de la brufquer , & de ne rien mé- 
* " na- 
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nager avec elle. C’eft pourquoi en fe dé- 
pêtrant de fes mains , il la repouffa ,& lui dit 
d’un ton injurieux , vous feriez bien mieux 
Madame de me laifler en repos , & d’aller 
chez vous dormir , pour tâcher de racomo- 
der votre Cerveau; quoi? parce qu’il vous 
prend fantaifie d’être amoureufe ,' & que 
cela vous fait tourner l’efprit, il faudra que 
j’en fouflre? j’avoue que je vous ai obliga- 
tion , que j’ai promis de faire un Mariage 
à votre manière, & de vivre avec vous, 
ainfi que vous vouliez f exiger de moi ; mais 
fi je ne trouve pas à propos de le faire, 
faut-il pour cela faire un fi grand bruit? 
êtes-vous la première Femme qui ait été 
trompée ? & qui fe foit engagée fur de fauf- 
fes promeffes , & faut-il pour vous apaifer 
que je facrifie à votre caprice moi, ma fa- 
milière ma réputation.; tout cela doit-il être 
mis en jeu pour des bagatelles : je ne fuis 
pas allez fou pour cela , & puis que vous 
êtes fi peu raifonable , & que vous ne vous 
polfedez pas mieux, vous pouvez comter que 
vos emportemens vous vont conter la partie ; 
car je vous déclare que je ne vous verrai 
jamais plus. En difanteela, il la repouffa 
encore, & s’éloigna. Elle tomba tout de 
Ion long parterre, & puis s’efforçant pour 
fe relever , elle fit ce qu’elle pût pour le 
fuivre , & pour tâcher de le rapeller ; mais 
il n’y eût plus moïen & il étoit déjà trop 
loin pour pouvoir entendre fes cris. Elle 
en pouffa de fi effroïables qu’elle auroitpû 
atendrir les rochers. Le défefpoir s’empa- 
ra entièrement d’elle; elle déchira fa coif- 
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fe & la Robbe-de-Chambre dont elle ètoit 
couverte , jeta l’une & l’autre par terre , 
marcha deflfus ; après cela elle s’écria , re- 
viens voir ce que la 'rage & le défefpoir 
m’infpirent, viens voir de quoi Sara eft ca- 
pable , & jufques où fa fureur la peut por- 
ter; viens voir une malheureufe que ton 
Amour a rendue folle , & qui perdant les 
efpérances que tu lui avois données , ne 
cherche plus qu’à perdre une vie dont tu 
pouvois feul faire le bonheur : oiii j’apellc 
la Mort & l’Enfer même à mon fecours. 
Cieux écrafex moi , & toi terre ouvre ton 
fein pour m’engloutir dans les abimes j je 
me dévoué moi même aux peines éternelles , 
dans la vue de pouvoir revenir , fous quelque 
effroïable forme , épouvanter ce barbare & . 

troubler' tous fes plaifirs, par lefouvenirde 
Sara ; puifîè mon fantôme le pourfuivre par 
'tout , & lui reprocher fans ceftè fon infidé- 
lité : mais toi Riviere, s’écria-t’elle tout 
d’un coup , en fe tournant du côté de l’eau , 
voudrois-tu bien exercer l’hofpitalité à mon 
égard, j’implore le fecours de tous les Elé- 
ments , & je n’en vois point qui me foit fi 
néceffaire que le tien ; reçois moi donc dans 
ton humide fein , & reçois une malhûreufe 
dont les fiâmes ne peuvent être éteintes 
qu’au milieu de tes flots. 

Là 'deilus elle s’élança de toutes fa force 
dans l’eau , & retint fon haleine , afin d’être 
plûtôt étouffée. Bien des gens ont crû 
que Mofco avoit entendu le bruit que fit fon 
corps en tombant dans la Riviere , & qu’il 
fut inftruit de fa malhûreufe deftinée avant 
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de rentrer chez lui. Quoi qu’il en foît , il 
ne lui auroit été d’aucun fecours , quand 
• même il feroit revenu fur fes pas , puis que 
tous ceux qui examinèrent fon corps , apu- 
rèrent qu’elle avoit été étouffé dans moins 
d’une minute , & même avant que d’avoir 
avalé une feule goûte d’eau. 

Le lendemain matin ce malhûreux corps 
fut trouvé au bas de la Riviere, où le cou- 
rant de l’eau l’avoit entraîné;, & l’on ren- 
contra dans le même teins Nkjco fur le grand 
chemin d ' Angel» , où il s’en revenoit tran- 
quilement. C’eft ainfi que fes amis ont 
comté le fait : mais comme le Monde eft 
enclin à croire le mal , on a adjouté plus 
de foi à la manière dont les amis de Sara 
ont tourné cette Hiftoire > c’eft à dire que 
cette pauvre fille aïant mis des Sommes con- 
fidérables , & dont perfonne qu’elle n’avoit 
cpnnoifTance , entre les mains de MoJ'co , 
qui les avoit fait profiter , & qui étoit obli- 
gé en rompant avec elle de lui en rendre 
compte , chofe que fes affaires ne lui per- 
métoient pas; pour éviter cette reftitution, 

& pour fe défaire en même tems des im- 
portuniez que fon Amour lui caufoit, il 
avoit pofté deux de fes amis fur le bord de 
la Rivière , & que lui aïant enfuite propo- 
fé de venir fe promener dans cet endroit là; 
ces même amis lui avoient aidé à l’étrangler 
& à la jetter enfuite dans l’eau. Quoi qu’il 
enfoit r la trifte deftinée de cette malhûreu- 
fe Fille fût uneSèt delà vangeance divine, 

& une punition du crime qu’elle avoit com- 
mis en fe donnant à un homme marié. . 

- - Louife 

» 

Digitized by Goo^lj 


I 


Mémoires Secrhs '. 319 

Lowfe avoit déjà eu deux Enfans , lors 
que cette Cataftrophe ariva , & fa deftinée 
ne fût guéres plus hureufe que celle de la * 
défefpérée Sara j car quoi qu’elle n’effuïât 
point les mépris ni les dégoûts de fon 
•Amant, elle ne lai fia pas déprouver fonin- 
conftance, puis qu’au mépris de fes .char- 
mes , & malgré tout ce qu’elle avoit fait 
pour lui , il ne lui fût pas pofiible de le fixer 
tout à fait , ni de le retenir entièrement 
dans fes bras. *11 lui donna fes propres Ser- 
vantes pour rivales , & par fes débauches il 
atrapaun fort vilain préfent, dont il fit part 
à fes deux Femmes. La première ne s’en 
. aperçût pas fi-tôt , mais Louife eût tant de 
chagrin de fon inconftance , que la délica- 
tefie de fon cœur , jointe à celle de fon 
tempérament rendit inutiles tous les remè- 
des qu’on pût faire pour faguerifon j & quoi 
que par la mort de fon Frere, elle fût de- 
venue une riche héritière , fa mélancolie 
ne lui permit point de jouir long^tems de 
cet héritage, ni de prendre aucun plaiiit 
L r dans la vie ; non pas qu’elle eût aucun re- 
* mords de fon commerce avec un Homme 
marié ; car elle étoit perfuadée que la Po- 
ligamie étoit permife, & jufques à fon der- 
nier foupir , elle pçrfifta dans la penfée d’a- 
voir rempli les devoirs auxquels la Femme 
la plus vertueufe eft obligée; mais fon cha- 
grin venoit de ce que s’étant donnée toute 
entière à Her?tando , elle avoit comté que 
par tendrefie & par reconnoifiànce , il feroit 
auffi tout à elle. Elle croïoit mériter fon 
atachement , & les preuves qu’elle reçût du 

* con- 
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contraire firent tant d’imprefiion fur fa fan- 
té déjà altérée , par cette mauvaife maladie , 
que l’infidélité de fon Amant lui avoit ati- 
rée , qu’elle tomba dans une langueur 
qui la fit mourir martyre d’ Amour à tous 
égards. 

La première Femme refifta plus long- 
tems à un mal dont elle ignofoit la caufe , 
& qui par conféquent n’ataquoit que le 
corps , & ne pouvoit pas faire les même im- 
prefïïons fur fon cœur , &Yur fon efprit, 
qu’il avoit fait chez Louife ; auffi fit-il une 
efîèt beaucoup plus lent. Cette Dame fur- 
vêçût long-tems à fa rivale , & elle eût mê- 
me la confolation avant de mourir , de voir 
que fon Mari étoit revenu à elle , & qu’il 
tachoit par fes complaifances , & par fes af- 
fiduités de réparer tous les chagrins que fes 
égarémens lui avoient caufez } car foit qu’il 
fut effectivement touché où qu’il fit feule- 
ment femblant de l’être , il fit tout ce que 
le meilleur Mari du Monde auroit pû faire , 
il ne quita plus la ruelle du lit de fa Fem- 
me , dès qu’il s’aperçût du danger où elle 
étoit. Il parut non feulement affligé ; mais 
. inconsolable de fon mal; il neparloitàper- 
fonne que dans fa Chambre, mangeoit au- 
près d’elle , & ne mangeoit que ce qui lui 
étoit abfolûment néceffaire pour vivre , «5c 
cela dura jufques à ce que la Mort lui fit le 
plaifir de le rendre libre <5t de le mettre en 
état de fonger à fatisfaire de nouveau le 
penchant qu’il avoit pour l’Amour , &lede- 
fir de faire fa fortune. 

On’ peut remarquer dans l’Hiftoire de ces 

deux 
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.deux Frères l’afcendant qu’ils ont eu l’un 
& l’autre fur l’efprit des Femmes. Il a été 
fî grand qu’ils n’avoient cju’à fouhaiter d’ê- 
tre écoutez pour être furs de perfuader. 
Jamais Femme n’a pû réfifter aux charmes 
de leur éloquence; & ils ont perdu d’hon- 
neur & de réputation toutes celles à qui ils 
fe font atachez. 

Hernando fit trêve à l’Amour pour s’ocu- 
per du foin de fa fortune. Il palfa par tous 
les degrés par où il faut paffer pour parve- 
nir aux premières dignitez de laRobbc, & 
quand il fût arivé à ia Charge de grand Pré- 
fident, il s’en aquita avec aplaudilfemcnt , 

Î uqi qu’il eût moins de connqilfance des 
/oix que de génie naturel ; mais c’eft à ce 

J ;énie naturel & à fa capacité qu’il a dû tout 
on avancement. Il époufaau milieu delà 
fortune la Dame que nous avons vue fortir 
la dernière du Prado. Ce fût par les agré- 
mens de fa perfonne , & par les charmes de 
fa converfation qu’elle lçût l’engager ; car 
fon Bien n’étoit pas fort confiaérable, & 
enfin après avoir trouvé le fecrèt de fixer 
cette étoille errante , elle a eu encore le 
bonheur de lui fuivre ; Cependant il faut 
avoüer qu’il en ell de certaines folies com- 
me de ces tâches qui s’éfacent d’elles-mê- - 
mes , & que parmi ces folies , celles que 
l’Amour caufe doivent être mifes au premier 
rang. 
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